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EXPLICATION DES PLANCHES 



CONTENUES DANS CE VOLUME. 



, PLANCHE I. 

Fj&unt: 1 . Pantoufle de paille ordinaire 
des Japônois. Fig. z. Pantoufle de voyage 
(toutes deux se lient autour du pied). Fig. 3. 
Semelle de paille pour les chevaux. Les Ja- 
ponois ne ferrent pas leurs chevaux , mais 
ils leur mettent la chaussure de paille qu’on 
voit ici. Fig. 4. Etui à rasoir j l’étui pour 

deux rasoirs j è , le rasoir. Fig. S. Boîte à 
- médicamens j a , la boîte avec ses comparti- 
mens j & , le cordon qui sert à l’attacher ; 
c , la boule avec laquelle on les suspend à la 
ceinture. 

PLANCHEII. 

Fig. 2 . Japoncise dans le costume ordi- 
naire , tenant un luth. Fig. z. Tablette d’en- 
cre à écrire ,,dont les Chinois et les Japonois 
se servent. Fig. 3. Boîte qui renferme , a , 
une tablette pour compter , avec des pions 
mobiles enfilés dans un fil- de -fer pour dési- 
gner les unités et les dixaines j è , un peson 
avec son bassin c, et son contrepoids d ; e y 



■Wi) EXPLICATION DES TLANCnES. 
line pierre creusée pour y déla3’’er de l’encre 
qu’ou a grattée 5 un tiroir pour mettre 
l’eau à délayer l’encre; g, pinceau avec 
lequel les Chinois et les Japonols écrivent eu 
guise de plume. 

PLANCHE III. 

Fig. J. Peson avec son étui ; a , l’étui ou- 
vert; le peson qui est en ivoire; c, le 
bassin avec ses cordons ; c? , les cordons avec 
lesquels on le tient en pesant; <?, le ‘con- 
trepoids. Fig. 2. Brosse à dents de bois mol. 
Fig. 3 . Pinceau à écrire fait avec un chalu- 
meau et des poils de lièvre, Fig. 4 . Poids 
' sur un ressort très-élastique pouf des objets 
légers.' 

PLANCHE IV. 

Fig. 1. Sac à tabac avec la pipe et son 
étui ; a , l’étui de la pq>e en étoffe de soie ; 
h 5 la pipe dans son étui ; C;, la pipe en canne 
avec le bocal et la tête de métal ; dj le sac à 
tabac en soie. Fig. 2. Etui de cure-oreille et 
de cure-dent : a , l’étui en corne ; è , le cor- 
don avec lequel on l’attache à la ceinture ; 
c, ornemens de soie; d , divers petits inslru- 
mens à nettoyer les dents et les oreilles. 
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CHAPITRE III. 

Des Interprètes Japonais (i). 

/ • 

Ils sont d’une utilité si indispensable pour 
les négociations politiques et commerciales 
avec toutes les nations asiatiques en géné- 
ïal , et sur-tout avec les Japonois ^ qu’ils 
ihéritent une attention particulière. 

(i) ils se nomment tjounsi ou tchoùnsi-siou , ( par 
la bouche. ) Les interprètes du premier ordre ont le 
titre de fon tchousi , ou tchounsi, (vrais Interprètes.) Ils 
sont au nombre de huit , dont quatre sont qualifiés dé 
o-tcJiounsi (hauts interprètes); l’ùn d’eux est ninban 
(garde annuel) : en efiet , ses fonelions ne dürerit qu’une 
année ; elles consistent à recevoir et expédier les re- 
quêtes des Hollandois. Les interprètes du second ordre 
se nomment kilotchounsi (élèves d’interprète) ; après les 
kikotchounsi , viennent les naitchounsi , ( interprètes ih- 
térieiirs ) parce que les particuliers Hollandois les em- 
ploient pour leurs propres affaires. Voyez l’Histoire du 
Japon par Kœmpftr , t. Il, p, 216 et suiv. Rédacteur. 

Tome lÏJi A 
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2 1 77^- Des Interpètes 

Les interprètes sont tous naturels du 
pays ; ils parlent le hollandois plus ou moins 
bien. Le Gouvernement empêche , autant 
qu’il est en lui , les Européens d’apprendre 
le japonois , afin qu’ils ne puissent acquérir 
par eux-mêmes aucune notion du pays (i). 



(i) Celte adroite précaution du gouvernement Ja- 
ponois vient encore à l’appui des assertions consi- ' 
gnées dans mon traité de Vlmporlance des langues orieii' 

. taies pour l’extension du commerce , Scc. 

Les Japonois sentent mieux que nous l’incalcu- 
lable avantage que la connoissance de leur lan- 
gue donneroit aux Européens qui viennent trafiquer 
chez eux. En effet, le meilleur moyen de commercer en 
Asie et d’obtenir la confiance^ des naturels, est de 
s’entretenir directement avec eux. Tout négociant 
obligé d’avoir recours à un interprète , sera souvent 
trompé; et toute nation assez peu éclairée sur ses pro- 
pres intérêts pour envoyer des agens qui ne connois- 
senï point les langues ni les mœurs, ni le système po- 
litique du pays où ils sont employés, ne jouera qu’uu 
rôle bien secondaire sur la scène politique du monde. 

Voilà des vérités qu’il ne faut pas se lasser de ré- 
péter , jusqu’à ce que nos Législateurs aient prouvé , 
par de bons établissemcns , qu’ils en sont intimement 
persuadés. Un motif plus noble et plus philantropi- 
que que l’intérêt, devroit les déterminer à propager 
parmi leurs concitoyens la connoissance des langues 
étrangères , sur-tout des langues orientales. Les Litté- 
rateurs familiarisés avec ces mêmes langues, y fe- 
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Japonois. ^ 

Il salarie quarante ou cinquante interprètes > 
chargés du service des Hollandois à la facto- 
rerie et dans leurs opérations commerciales. 

Les interprètes forment ordinairement 
trois classes : la première est composée de 
ceux qui parlent le mieux le hollandais ; ils 
ont le titre de premiers interprètes^ Ceux 
qui sont moins habiles , forment la seconde 
classe , sous le titre de sous-interprètes . La 
troisième classe renferme les élèves. Ceux- 
ci s’instruisoient autrefois chez les Hollan- 
dois J et le médecin étoit chargé de leur don- 



roient passer nos meillenrs ouvrages politiques , et 
tenteroient de ranimer l'amour de la Liberté chez des 
peuples engourdis dans l'esclavage. J’ajouterai qu’il est 
de notre intérêt , qu’il est de l’intérêt de la cause qüc 
nous avons embrassée, d'éclairer les nations asiatiques 
sur nos véritables principes , , et de les prémunir contre 
les calomnies de toute espèce que les ennemis de la 
République et ceux de la Liberté ne manqueront pas 
de répandre dans ces contrées lontaines. Tandis que les 
Anglois , les Hollandois , les Danois , &c. ont des 
imprimeries tamoules , persanes , indiennes à Ba- 
tavia , à Calcutta , à Colombo , &c. pour leurs opéra- 
tions politiques , pour l’affermissement de leurs éta- 
blissemens, et pour les progrès des sciences et des 
arts, nous nous contentons d’admirer leurs travaux, 
sans cherclier à les imiter et à les rivaliser. Note 
du rédacteur, 

A 3 
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4 177 ^- Des Interphètes 

ner des leçons : maintenant ils vont étudier 
chez les premiers interprètes : ils avoient 
aussi la liberté de venir à la factorerie autant 
de fois qu’il leur plaisoit , et d’entrer dans 
les chambres des Hollandois ; mais ils ne 
peuvent plus y paroître que les jours de ser- 
vice } et alors ils sont accompagnés d’un ou 
de deux Ottonas. Des écrivains les suivent 
toujours , soit au vaisseau , soit dans leur 
collège de l’île de Desima , pour prendre 
note de tous les objets débarqués ou embar- 
qués , pour viser les passe-ports , &c. Ils 
roulent entre eux pour l’avancement j et 
jamais on ne les charge de fonctions étran- 
gères à leur emploi. Un ou deux interprètes 
de chaque classe doivent assister à toutes les 
discussions politiques ou commerciales, qui 
ont lieu entre les Japonois et les Hollan- 
dois. Ils interprètent verbalement , ou bien - 
traduisent par écrit les demandes ou les 
plaintes , que les officiers européens veu- 
lent présenter au gouverneur. Ils- doivent 
assister aux visites qui se font sur le vais- 
seau et à la factorerie , et accompagner les 
ambassades que l’on envoie à la cour. 

Plusieurs des anciens interprètes parlent 
assez purement le hollandois : mais leur 
langue diffère tellement de celles d’Europe, 
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Japonois. 5 

tant pour la construction que pour les ex- 
pressions , qu’il leur arrive souvent d’em- 
ployer les termes les plus plaisans et les 
tournures de phrases les plus étranges qu’on 
puisse imaginer : il se trouve même des su- 
jets parmi eux qui ne savent jamais bien le 
hollandois. Ils l’écrivent avec le pinceau 
dont ils se servent pour tracer leurs propres 
caractères sur leur papier ordinaire et de 
gauche à droite , à la manière européenne j 
leur corps d’écriture est une bâtarde très- 
lisible et très-belle. 

Les interprètes recherchent avec empres- 
sement les livres des Européens , et tâchent 
toujours d’en obtenir quelques-uns des mar- 
chands nouvellement arrivés des Indes. Ils 
les étudient avec la pluÿ grande attention, et 
retiennent fidellement tout ce qu’ils ont ap- 
pris. Le désir d’acquérir quelques nouvelles; 
connoissances des Européens , les rend sou- 
vent importuns. Leur entretien n’est qu’une 
série non - interrompue de questions sur la 
physique ,1a médecine et l’histoire naturelle.. 
Ils finiroient par lasser la patience , et épui- 
ser même la science de l’homme du monde 
le plus complaisant et le plus instruit. Leur 
importunité ne doit pas cependant nous em- 

*A3, 
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6 1775. CoM. D^E s Européens 

pêcher de rendre justice au motif de leur 
curiosité. 

i Ils se livrent pour la plupart à l’étude de 
la médecine , et sont même les seuls de leur 
nation qui exercent cet art suivant les prin- 
cipes des Européens , et qui sachent admi- 
nistrer les remèdes dont nous nous servons j 
ils s’en procurent chez le médecin Ilollan- 
dois : et cette profession est pour eux un 
moyen ^sûr d’acquérir de la réputation et 
de la fortune, 

CHAPITRE IV. 

CoM MERCE dés Européens au Japon . — • ' 
uJujourd’hui exclusivement permis aux 
Hollandois çt au,x Chinois, — Principaux 
articles de ce commerce. 

C’est aux Portugais, comme on sait, que 
nous devons la découverte d’une route par 
mer aux Indes orientales , et c’est le hazard 
qui a procuré à ces hardis navigateurs , la 
découverte des isles du Japon. Une tem- 
pête les poussa sur les côtes de ce royaume 
vers l’an 1 542 . (1)3 ils furent très-bien reçus, 

( 1 ) En i54a, selon Charlevoix , aaoa ans après la 
fondation d« la monarchie Japonoise , par Syn-mu, 
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et firent pendant près de cent ans un com- 
mercé très-lucratif, que les Espagnols par- 
• tagèreiit ensuite avec eux lorsque les deux 
nations furent soumises à un même souve- 
rain. Les Anglois commercèrent aussi pen- 
dant quelque tems avec ces isles lointai- 



8011S le règne du CVF Dàiry, ou Empereur 'hcrccH- 
taire et sous le gouvernement souverain du XXIII® Cu- 
losama. Ce qu’il y a de iingulierj c’est que deux navires, 
l’un Chinois, l’autre Portugais, abordèrent dans ces 
isles presque dans le même temps , sans que l’un eût 
connoissanco de l’autre , de manière que ces naviga- 
teurs purent s’attribuer avec raison la découverte 
' de ce fameux archipel. Comme l’aventure du navire 
Chinois n’est connue que par la relation de Fernand 
iîendez Pinto , on peut , à certains égards , la révo- 
quer en doute. Mais si ce voyageur en a trop dit sur 
la découverte du Japon , qu’il prétend avoir faite , et 
qu’il seroit dilTicile de lui disputer, les autres na- 
vigateurs à qui on l’attribue, ont donné dans l’excè» 
contraire. Nous savons seulement que trois marchands 
Portugais , nommés Antoine Mata , François Zeimalo 
et Antoine F exata , partis de Dodra, ville du royaume 
de Cion , dans l’isle de Magaçar, furent- jettes , en 
voguant vers la Chine, sur les côtes du Japon, et 
abordèrent à Cangochima , dans le royaume de Sa- 
chouma, en i54a, c’est-à-dire , la même année que 
Martin-Alphonse de Sosa , gouverneur-général des 
Indes , aborda à Goa avec François Xavier. Voyez d« 

^ A 4 
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jS 1775. CoM. DES EuROEÉENS 
nés. Mais par un traité passé en 160 1 (1)', 
entre l’empereur du Japon et les Hollan- 
dois , ceux-ci supplantèrent tous leurs rivaux • 
et conservèrent la possession exclusive du 
commerce du Japon. Ils en tirèrent dans 
le commencement un profit immense ; mais 
ou l’a ensuite tellement resserré , qu’il se ré- 
duit maintenant à bien peu de chose. 

Le gouvernement Japonois avoit commen- 
'cé par leur accorder une toute autre liberté 
que celle qu’ils ont maintenant. Us ppu voient 
envoyer cinq , six et sept vaisseaux dans 
le port de Firando, avec autant d’or, d’ar- 
gent et autres marchandises qu’ils jugeoient 
à propos : leur commerce n’étoit pas li- 
mité. Dans la suite il leur fut enjoiqt d’éta- 

plus grands détails sur le commerce des Portugais au 
Japon , et sur leur expulsion de ce royaume , dang 
l’Histoire des découvertes e( conquêtes des Portugais , par 
le F. Lafllteau, t. IV, p. 100-107, édit, in-ia. 
Histoire et description générale du Japon, par le P, 
Çharlevoix , t. II, p. laa et suiv. Recueil des Foy-rges 
pour V établissement de la Compagnie des Indes orien- 
tales , t. I , p 5 o. Note du Rédacteur. 

(1) Au mois de mai i 64 i , selon l’auteur du Bezittin- 
gen der oost Indische Maatschappie (établissement d^ 
la Compagnie Hollandoise des Indes orientales ) , p. 1 3 . , 

Ç I des Verhandelingen , 8cc. ( Mémoires de Ig so • 
çiél^ de Sa^via ). Rédacteur. 
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blir une factorerie dans Pisle de Desima, 
près de la ville de Nagasaki , et f on fixa 
la somme au-delà de laquelle ne devoit pas 
se monter leur commerce annuel. Au com- 
mencement de ce siècle on restreignit à trois 
et ensuite à deux , le nombre des vaisseaux 
qu’ils pourroient envoyer chaque année ; 
enfin ces prohibitions s’étendirent jusque sur 
la quantité et la qualité de leurs marchan- 
dises : ce qui réduisit leur commerce à deux 
millions de florins (i). 

En i685, à peine la flotte hollandoise 
étoit-elle entrée dans le port avec une riche 
cargaison , qu’il arriva un ordre de l’Empe- 
reur , qui , sans révoquer la permission ac- 
cordée aux Hollandois, de déposer dans leur 
factorerie autant de marchandises de toute 
espèce qu’ils voudroient , leur prescrivoit 
aussi de n’en vendre que pour la somme de 
Soojooo thaëls ou rixdales , l’excédent de- 
vant être conservé pour l’année suivante. 
C’étoit déjà un coup terrible porté au com- 
merce des Hollandois. Un gouverneur, qui 
n’étoit pas favorablement disposé à leur 
égard , trouva le moyen de diminuer le 
gain qu’ils pouvoient faire sur leurs marchan- 

(i) Environ cinq millions de notre moanoie. Réd. 
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dises 5 et cette perle tourna au profit des per- 
sonnes en place et des habitans de Nagasaki. 

1°. Avant que les marchandises hollan- 
doises fussent mises en vente , on les imposa 
à raison de tant pour cent, ce qui devoit être 
pavé par les acquéreurs. 11 s’ensuivit natu- 
rellement une baisse considérable dans le 
prix des marchamfises imposées ; les étran- 
gers supportèrent cette perte. 

2®. On augmenta à l’égard des Hollandois 
le cours des espèces , en raison de leur valeur 
intrinsèque : uii kobang , par exemple , qui 
n’a cours dans le royaume que pour soixante 
mas J leur fut passé en compte pour soixante- 
huit. Les huit mas qu’on leur fit perdre sur 
chaque kobang , formèrent aussi-tôt un gain 
immense pour les habitans et les employés 
de la ville. Quoiqu’il fut permis à la Compa- 
gne hollandoise devendre jusqu’à la concur- 
rence de 3 oo,ooo thaëls (i) de marchandises, 
elle n’en toucha réellement que 260,000 ; 
les 4 o,ooo thaëls de déficit furent pour le 
compte des particuliers , qui , jusqu’à cette 
époque , avoient eu la faculté de vendre au- 
tant de marchandises qu’ils avoient jugé à 

propos , et au prix qu’ils avoient pu en ob- 
\ 

(i) 1,200,000 Uv. 
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tenir: ce fut le chef, les marchands , les 
capitaines de vaisseaux , les assislans et au- 
tres employés, qui supportèrent cette perte. 
• Outre qu# les Japonois paient mainte- 
nant les marchandises d’Europe moins cher 
qu’autrefois , elles doivent encore une rétri- 
bution de i5 pour loo , nommée fanna- 
gin (i). Le produit de cet impôt se partage 
entre les agens du ^uvernement et les ha- 
bitans de la ville. 

Après que toutes les marchandises de la 
Compagnie et celles des particuliers ont été 
visitées ou déposées dans les magasins, on 
en avertit les marchands de l’intérieur des 
terres , et l’on procède à la vente. Les aqué- 
reurs vont voir des échantillons de tous les 
articles chez le gouverneur de Nagasaki , 
et font leur soumission tant pour le prix que 
pour la quantité. Us viennent ensuite dans 
l’isle de Désima , ou bien envoient leurs 



■ (i) Fleur d’argent, parce qu’ils s’attendent , dit Kœm- 
pfer, à de plus grands avantages que ceux dont ils se 
sont assurés , qui sortiront , ainsi qu’une fleur , du com- 
merce étranger ; ou peut être qu’ils comparent cet ar- 
gent aux fleurs et au gain qu’on fait sur les fruits 
qu’on vend. Les gouverneurs n’ont aucune part à cet 
UTgenl. Histoire du Japon de Kœmpfer, t, II, p. i3i- 
l33. Note du Rédacteur, 
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commis pour examiner plus soigneusement 
les marchandises pendant plusieurs jours de 
suite J et ils font leup offres aux Hollan- 
dois sans demander à ceux-ci ^ prix qu’ils 
mettent à leurs marchandises. Les pre^ 
mières offres sont ordinairement très-foibles , 
on les augmente quand le vendeur les re- 
fuse J enfin ou lui demande son prix , il 
surfait un peu , et si le^Japonois a vérita- 
blement envie de l’article qu’il marchande > 
on finit par s’accommoder. S’il ne veut pas 
en donner un prix raisonnable , le proprié- 
taire garde ses marchandises pour l’année 
suivante, ou bien les fait transporter à Ba- 
tavia. Les Japonois dans leurs offres comp- 
tent par mas et non par thaël : par exem- 
ple, pour un mas de corne de licorne ila 
offrent huit mas d’argent , &c. Le marché 
étant conclu , on pèse les marchandises et 
on les transporte à la ville , où les marchands 
de l’intérieur des terres les achètent au-^ 
dessus du prix de la première acquisition. 

Ces .détails suffisent pour prouver que 1© 
commerce des Hollandois n’est plus , à beau- 
coup près , ce qu’il étoit autrefois. La place 
de chef de la factorerie de Désima , ne 
s’accordoit qu’aux plus puissantes recom- 
mandations : en effet, deux voyages suffit 
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■soient à celui qui l’avoit obtenue pour ac- 
quérir une fortune immense. Aujourd'hui 
un chef qui a fait quatre ou cinq fois le 
voyage' du Japon , a tout au plus de quoi 
subsister. Il est nommé par le conseil su- 
périeur de Batavia. M. Feith, quivenoit rele- 
ver M. Armenault , en étoit à son quatrième 
voyage. Après le départdu vaisseau, il reste 
à Desima avec douze ou quinze Européens , 
sans compter les esclaves. 

Les Hollandois n’expédient plus chaque 
année que deux Vaisseaux qui partent de 
Batavia au rpois de juin , et reviennent à 
la fin de la même année. Leur cargaison à 
leur retour consiste principalement en cuivre' 
du Japon , en camphre brut , en ouvrages 
de laque, en porcelaines, soieries, saki^ riz 
et soya. Ces derniers articles sont de peu 
d’importance , et n’exercent que les spécu- 
lations de quelques particuliers. Mais le cui- 
vre de cette contrée est le plus fin que l’ou 
connoisse; il renferme beaucoup d’orj ou- 
ïe fond en barres longues d’un quart d’aune 
et grosses comnie le doigt; elles sont rondes 
d’un côté ^et^lates de l’autre , d’une belle 
couleur brillante. On distribue ces barres 
par caisses d’un pickelon de 126 livres; on 
les pèse en présence des officiers japo- 
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Dois, des intei^rètes , du subrécargueet des 
assistans; la cargaison est composée de cinq^ 
six ou sept mille caisses. Ce cuivre vient des 
contrées les plus lointaines del’islej on l’a- 
masse dans un magasin particulier , et dès 
que les vaisseaux sont à moitié débarrassés 
de leur cargaison , les kouli ou valets japo- 
nois portent à bord ce cuivre en caisse. 
Les matelots surveillent ce transport , car les 
porteurs ne se feroient pas scrupule d’en 
voler quelques barres , pour les vendre aux 
Chinois qui les paient plus cher que les 
Hollandois. Outre le cuivre en barre de 1^ 
grosseur du doigt , et du poids d’un tiers 
de livre , que la Compagnie tire du Japon , 
pour le vendre en grande partie sur la côte 
de Coromandel , elle s’accommode encore 
d’une forte partie de camphre brut emballé 
dans de peüts cuviers de bois j elle achète 
aussi de vastes robes de soie ouatées en 
soie cardée , de quelques porcelaines , du 
soya , de saki et fruits confits, &c. 

Les marchandises expédiées cette' année 
par la Compagnie pour le Japon, consis- 
toient en une forte partie de sucre en 
poudre , beaucoup de dents d’éléphans , 
du bois rouge du Brésil pour la teinture , 
de l’étain , et même du plomb en grande 
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quantité, un peu de fer en barre, beau- 
coup d^indiennes fines , du drap de Hol- 
lande de différentes qualités et couleurs, 
du ras , des étoffes de soie , des écailles, 
de tortues , des racines de squine (i) et de 
costus (2). Les particuliers n’apportent pour 
leur compte que du safran , de la thériaque , 
du jus de réglisse, des joncs, des lunettes, 
des miroirs , des montres , des licornes et 
autres objets semblables. La Compagnie s’est 
réservé le droit d’expédier une somme eu 
ducatons d’argent. Il est défendu aux parti- 
culiers de trafiquer ce métal , sur lequel ils 
pourroient faire un certain profit. Quant 
aux livres écrits en langue liollandoise , et 
qui traitent des sciences et arts , ils ne se 
vendent pas à la folle» enchère, mais on en 
fait des échanges avantageux avec les inter- 
prètes. . ' • ^ 

Les officiers avoient apporté pour leur 
compte du camphre brut, des joncs fins, 
des écailles de tortues , des cornes de licor- 



(1) China. Smilax. Lin. Sauhira, Kœmp. Amœn. 
p. 781 , t. 782. 

(a) Cosius Arahicus. Cette plante , selon moi , est vé- 
ritablement congénère de* amomum. Voyez me^U’us- 
irat. Lam. 
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ne, dés verréries, de grandes et petites mon- 
tres ) de l’indienne fine , du safran , de la 
thériaque , du jus de réglisse , des ouvrages 
de Nuremberg, tels que des miroirs , &c. 

Le kambang de cornes d’unicomes ( 1 ) 
s’est vendu cette année assez cher. On eii a 
beaucoup passé en contrebande j sur les- 
quelles on a fait un gain considérable; Les 
Japonois attribuent à ces cornes des vertus 
extraordinaires J ils les croient propres à pro- 
longer la vie , à donner du ton aux esprits 
vitaux, à renforcer la mémoire j en un mot j 
ils les regardent comme une panacée uni- 
verselle , et les emploient dans toutes les 
maladies. 11 n’y a pas long-tems que cet 
article fait partie du commerce des Hollan^ 

É ■■ ■!■■ ■ ■ I , vmàmiu^ 

(1) L’unicorrie ( monùdon monoceros ) , est un animal 
citaci, de la classe des inammaux, qui vivent dans la 
mer sous forme de poisson. Il constitue un genre fort 
remarquable par les deux dents de sa mâchoire supé- 
rieure , qui sont saillantes et très-prolongces en avant , 
sur'tout celle qui persiste dans l’âge adulte de l’ani- ' 
mal , et qui ressemble à une corne longue , très- 
droite , et totse en spirale. La licorne des anciens , 
c’est-à-dire, le singulier quadrupède désigné souS Is 
nom de licorne , et représenté sous la forme d’un che- 
val muni d’une corne droite située au milieu du front / 
«st un animal fabuleux. Lam. 

dois J 
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dois , et c’est le hazard qui leur en a procuré 
la connoissance. Un chef qui avoit résidé 
à Nagasaki, de retour en Europe, envoya une 
b elle corne de licorne db Groenland à un intei^ 
prête Japonois de ses amis : le produit de la 
vente de cette corne lit la fortune de cet 
interprète. Aussi-tôt les Hollandois s’em- 
pressèrent de tirer d’Europe toutes les cornes 
qu’ils purent se procurer , et sur lesquelles 
ils firent d’abord un profit immense. Elles se 
vendoient au commencement cent kobangs 
ou six mille rixdalles la catche (1). Mais 
elles ont ensuite diminué ^ et sont tombées 
à soixante-dix, cinquante , et trente kobangs. 
Vu la proscription du vaste habit de capitai- 
ne (2) et l’impossibilité de faire la contre- 
bande cette année , il a fallu vendre le» cor- 
nes de licornes à la folle enchère en Jeam- 
bang; la catche de cornes s’est payée cent 
trente- six rixdalles ( 3 ) , ou huit mas , et cinq 
konderjms d’argent du Japon. On en auroit 
tiré quinze ou seize kobangs, si l’on eût pu 
en vq^idre secrètement sur le vaisseau. J..,es 
trente-sept catches, quatre thaëls, six mas 



( 1 ) Cinq quarts de livre. 

(V) Voyez ci-dessus, t. II , p. 4i8. 

(3) Cinq cent cinquante livres de France. 

Tome III. B 
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de cornes que j’avois apportées Je ïava, me 
produisirent cinq mille soixante-onze thaëis et 
un mas; ce qui me mit en état non-seule- 
ment de payer mes rk’tles, mais encore de 
consacrer mille deux cents rixdalles à ma 
science favori! e. 

Un article non moins rechcrclié par les 
Japonois , et qu’ils paient aussi cher que 
la corne de licorne, c’est la racine de ninsi , 
qrf’ils appellent nindji , et que les Chinois 
nomment jom ( 1 ). 11 n’y a que ces der- 
niers qui puissent en fournir de bonne et 
de naturelle. Elle croît dans' le nord de la 
Chine , et sur- tout dans^a Corée. Les Hol- 
landois en apportent de fausse, que l’on mêle 
avec la véritable; celle que lès François 
portant eu Chine ne vaut pas mieux, et c’est 
simplement dp la racine de ginseng. Le vrai 
ninsi s’est vendu cette année cent kobangs le 
catche de bonnes et vieilles racines; celles 
de qualité inférieure ont été données à meil- 
leur marché ; les fausses, dont les meilleurs 

' 7 ”? 

(1) l e cijon ou djin , v'ulgnirciTU’nt nidji , ninJjin , 
ou djin djom . som en cliinois, soasai en talnr. C’est le 
fameux ginsen dont la racine est tant estimée à la 
Chine et clans les pays voisins. Voyez la figure de 
cette [liante dans le tome Vfll AiîVHUloire du Japon , 
par le F. Charlevoix. Ridact. 
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morceaux sont blancs et fendus en deux 
. et que Ton entremêle avec les véritables, 
sont une contrebande sévèrement prohibée 
et l’on brûle toutes celles que l’on découvre 
pour prévenir la falsiticatioil. 

Les articles dont l’exportation est dé- 
fendue à la Compagnie comme ai* parti- 
' culiers, sont l’argent monnoyé , les cartes 
géographiques , les livres , ceux au moins 
qui traitent du pays et de son administra- 
tion, toutes les armes, particuliérement ces 
supeibes sabres du Japon qui sujipassent eu 
force et en bonté tous ceux des manufac- 
tures des autres p'ays. 

La porcelaine du Japon n’a rien d’agréa- 
ble , ni pour les couleurs , ni pour la forme^ 
elle est grossière , massive et bien inférieure 
à celle que nous tirons de la Chine par 
Canton j mais elle a l’avantage de ne pas se 
fendre aisément lors môme qu’on l’expose à 
des charbons ardens. On emballe les porce- 
laines du Japon dans rit la paille, avec tant 
d’adresse qu’il ne s’en casse pas une seule 
piece dans toute la route. 

L’excédent du prix des marchandises ven- 
dais par échange , que l’on nomme argent 
^0 kamba?ig, ne se pale pas eft espèces 
sonnantes , dont l’exportation est très-dé- 
' - B 2 
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fendue (i) ; mais on prend des bons pour le 
montant , et l’on tire sur son débiteur, des 
lettres-de-change payables en objets dont on 
peut avoir besoin dans le cours de l’année , ou 
que l’on se propose d’acheter à Ja foire de 
l’île. Au reste , ces hambang sont toujours 
bien peu considérables , et sur-tout bien 
au-dessous du comptant j il faut s’attendre 
avec cette monnoie à payer les objets le 
double de leur valeur. Les comptes en Jcam- 
bangn^ se soldent qu’au commencement de 
l’année japfnoise : avant le départ du vais- 
seau , chacun dresse ses comptes et les pré- 
sente au collège des interprètes où l’on scelle 
les livres. Tout ce dont on a besoin après 
le renouvellement de l’année, se prend à 
crédit sur le compte de l’année suivante. 

Comme le commerce des Hollandois se 
fait par échange , quatorze jours ayant le 
départ du vaisseau pour Papenberg , ou 
tient une foire dans l’île de Desima , et , 
mo3"ennant une certÜne rétribution, les mar- 
chands Hollandois obtiennent du gouverneur 
I l permission d’y transporter leurs marchan- 
dises et de les y vendre dans des bouti- 
ques construites exprès. ^ 

» 

(i) Voyez ci-dessus , p. 19. 
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Voici les principaux articles que les par- 
ticuliers fechetèrent cette année : de grandes 
cruches de terre brune , capables de con- 
tenir plusieurs seaux , pour faire rappurer 
l’eau ( i) , du saya et du sakki en tonneaux , 
des robes de sole à la japonoise , des éven- 
tails , des ouvrages en laque , des porcelai- 
nes fines , grossières, blanches et peintes, 
des pièces de soie étroites , des ouvrages 
de savas , des paquets de riz fin , du poids 
d’une livre ( 2 ). 



(1) On se sert beaucoup de ces cruclies à Batavia.* 

(») Olivier de Noort nous apprend qu’un des articles 
les plus intéressans du commerce du Japon , étoicnt 
de grosses perles rondes et rouges , beaucoup plus 
estimées que les blanches. Il prétend que ce genre de 
corrmerce, et que celui des pierres précieuses et de 

i’or a considérablement enrichi les h ibitans de ce , 

* 

royaume. Voyez le tome III du Recueil des Voyaffes * 

de la Compagnie des Indes orientales , p q 1 . Nousne ré- 
péterons pas ici les détails intéressans etpfccieux sur le 
commercé du Japon con.signés dans les Histoires du 
Japon, par Koempfer, t II, p- s.'îo etsuiv. et par le P. 
Charlevoix , t. VI, p. 188 , ainsique dansla savante et 
exacte Histoire des étahlissemens des Européens dans les 
deux Indes , t. III , p. 'loi . Je ne puis néanmoins passer 
sous silence le projet dcColbertet ses tentatives pour 
.établir un commerce entre la France et le Japon. La 
mort de l’agent qu’il employa et qui seul étoit ca- 

B 3 
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CHAPITRE V* 

Commerce des Chinois au Japon. 

Les Chinois (i) font le commerce du Ji?pon 
depuis un temps immémorial , et sont peut- 
être les seuls Asiatiques commerçans admis 
duns ce royaume 5 privilège que les Hollan- 
dois partagent avec eux. Cent et même deux 
cents vaisseaux chinois , de cinquante hom- 
mes d’équipage chacun, abordoient annuelle- 
ment- au port d’üsakka , malgré les rochers 
elles bancs de sable qui en rendent Paccès si 
dangereux. Les Portugais leur ayant montré 



pnble de celle importante négocialion , fit édioner cct 
mile projet. Mais nous pourrions encore profiter des 
, instructions dressées par Carré. C’est à nos Législa- 
teurs à mûrir cette idée ; et il mosulllt de la leur pré- 
senter et de leur indiquer que les instructions dont 
je parle se trouvent dans 1 «. tome IV du Recueil des 
Voyages au .Nord, et dans les tomes 1 1 P et X des 
Voyages de Chardin, édit, in- 12 de 1711. Note du Ré- 
dacteur. ^ 

(j) On comprend nu Japon, sous le nom de Chi- 
nois, non-seulement les sujets de l’empereur de la 
Cliine, mais encore tou.s ceux qui émigrèrent de tee 
royaume, après l’invasion et l’établissement des ïa- 
tars-Mantchoux en i 6 -i 4 , 
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le cliemin (le Nagasaki, ils préférèrent ce 
dernier port , et l’autre leur fut interdit. 

La liberté dont jouissoicnt autrefois les 
négocians Chinois au Japon , a été bien res- 
treinte depuis'qu’on les a soupçonnés d’être 
les agens des missionnaires de Pékin , et 
qu’ils ont cherché en effet à introduire des 
livres de la religion catliolique , imprimés 
en Chine (i). On ne les traite pas à présent 
avec moins de méfiance ni de sévérité , que 
les Ilollandois ; il y a même des cii constances 
où les Japonois se montrent plus intraita- 
bles envers ceux-là qu’envers les derniers : 
on les enferme dans une petite île , avec la 
précaution de les visiter exactement à leur 
entrée et à leur sortie. Cependant on leur 
accorde une faveur dont ne jouissent pas les 
IIoHaridois j c’est d’aller à la ville faire leur 



(i) Les Chinois chrétiens portaient aussi au Ja- 
pon des assietles de porcelaine , sur lesquelles ctoient 
représentés des crucifis et d’autres images relalivvs 
au culte catholique. Blois comme ces objetsn’enlroient 
qu’en contrebande, le Gouvernement Japonois a fait 
examiner toutes les caisses venant de la Chine .si soi- 
gneusement , qu’il a déro\ilé les pieuses ruses et les 
spéculations des missionnaires et des marchands Chi- 
nois. Voyez la Desc iplion de l’empire de la Chine , 
«lu P. Duhalde , t. II, p- 244, in-4". Note du rédacteur^ 

B 4 
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prière dans un temple : on leur permet ^lussi 
d’avoir de Fargent monrwyé du Japon pour, 
leurs dépenses journalières , de manière 
qu’ils peuvent acheter eux-mêmes tous leurs, 
comestibles à la porte de la ville. 

Aussi-tôt qu’un vaisseau Chinois a mouillé 
dans le port de Nagasaki , on commence par 
conduire tout l’équipage à terre , de manière 
que personne ne reste sur le bâtiment , jus- 
qu’au moment où il se prépare à remettre 
à la voile. Les Japonois se chargent du dé-r 
barquement de toute la cargaison , et amè- 
nent ensuite le navire si près de la côte, 
qu’il reste à sec sur la vase pendant la basse 
marée. L’année suivante , ils le chargent 
d’autres marchandises. 

Les Chinois n’ont pas la permission d’en- 
voyer un ambassadeur àl’Empereur du Japon, 
et c’est pour eux une très- grande épargne , 
car ce voyage coûte très-cher aux Hollan- 
dois , tant pour les frais de la route, que . 
pour les présens qu’il faut distribuer à la cour 
de l’Empereur. 

Malgré la proximité de la Chine et du 
Japon , les deux langues des naturels sont si 
différentes , qu’ils ne s’entendent pas. Les 
Chinois ont autant besoin d’interprète que 
les Hollandois. 



Digiiized by Google 




A U J A r O N. 25 

Quoiqu’ils aient la permission de faire 
un commerce plus considérable du double, , 
que celui desHollandoîs, quoique leur traver- 
sée soit aussi moins longue et bien moins pé- 
rilleuse , ils gagnent encore moins qu’eux, 
par les rétributions que l’on exige d’eux 
au profit de la ville de Nagasaki (elles se 
montent quelquefois à plus de soixante pour 
cent) , en fannagiiT (i). Le gouverneur ne 
perçoit pas cette somme comme un droit de 
douane sur les marchandises ; mais il ne 
manque pas de prétexte pour diminuer le 
profit des négocians étrangers pour enrichir 
les babitans de Nagasaki. 

L’exportation de l’argent monnoyé étant 
rigoureusement défendue., les Chinois sont 
obligés de prendre des ouvrages de laque, 
du cuivre et autres malxhandises du Japon 
en échange des leurs , qui consistent ordi- 
nairement en soie crue, en drogues médi- 
cinales, comme de la racine de ninsi, de la 
térébenthine , de la myrrhe , du bois de ka-r 
lombak , en zlng , et en livres imjft'irnés (2): 

(1) Fleur d’ari^ent. Voyez ci-dessus, p. 11. 

(7) On sait queles Chinois et les Japonois connoissent 
la typographie depuis un tems immémorial ; mais wt art 
est resté chez eux, comme tous les au très, dans l’eniance. 
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mais ce dernier article ne peut être exposé 
en vente, à moins que des censeurs idaient 
lu et approuvé les ouvrages. 

Toutes ces marchandises forment la car- 
gaison de soixante-dix bâtimens qui doi- 
vent arriver chaque année trois éj)oques 
différentes. Le premier ai rivage , composé 
de vingt voiles, vient au printems, et donne 
lieu, comme les deux .♦uivans, aune foire 
où se vendent les marchandises nouvelle- 
ment débarquées. Une seconde flotte de 
trente vaisseaux aborde en été; une troisième 
de vingt vaisseaux en àutomne. J-es bâti- 
mens qui mouilleroient même au port , dans 
ces intervalles , seroieuL obligés de s’en re- 
ftourner sans débarquer le plusfoible article. 

Les bâtimens chinois étant chargés , et 



fis gravent leurs ouvrages sur des planches de bois: 
l’innombrable multitude de leurs caractères sernbleroit 
à certains égards leur interdire l’usage de nos t}^pes 
mobiles ; mais l’on sait qu’un ingénieux tj'-pograpbe 
allemand , Breillcopf, de Lcypsiclc , a trouvé le ino3’'en 
d’imprimer le cliinoi^avec des caractères mobiles. Le 
savant Fourmont eût liien mieux cmploj’'é les fond^ 
qu’on lui avoit alloués , à chercher ce procédé qu’à 
faire gr.aver des milliers de caractères chinois en 
bois'l destinés uniquement à un ouvrage qui n’a pas 
été exécuté. Note du Rédacteur. 
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prêt s à mettre à la voile , des ^'aisseaux de 
garde japonois les conduisent hors du port, 
et même très-avant en pleine mer , pour les 
empêcher de vendre en contrebande les mar- 
chandises dont ils n’ont pu se défaire , et 
qu’ils sont obligés de remporter. 

Leurs vaisseaux sont légèrement cons- 
truits, fort hauts, avec une galerie encore 
plus haute, une pouppe, et une proue ex- 
traordinairement relevées. Leur arrière sur- 
tout est très-évasé. L’imnreusité de leur 
gouvernail et de leurs voiles en rend la ma- 
nœuvre très-pénible. 

Je n’insisterai point ici sur la différence 
bien prononcée qui existe entre les mœurs, 
les usages et la langue des Chinois et des 
Japonois , malgré la proximité de ces deux 
nations , puisque les premiers , comme je 
viens de le dire , ont autant besoin d’inter- 
prètes que lesHoIIandois (1). D’habiles vo}ra- 
geurs l’ont déjà sulllsamment indiquée. Je 
me contenterai donc d’observer que les Chi- 
nois portent un gillet et de grands pantalons. 



(1) Nous indiquerons, à l’article de la langue ja- 
ponoise , en quoi elle diffère principalement de la 
chinoise , quoique les caractères soient les mûmes. Ntle 
du Rédacteur. , 
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tandis que les Japonois s’enveloppent dans 
d’immenses robes -de -chambre. Les pre- • • 
miers ont des guêtres ou des bottes de toi- 
le, et des souliers avec des empeignes de 
cuir. Les derpiers marchent les jambes nues, 
et n’ont que des chaussons à semelles de 
cuir. Ils diffèrent entre eux pour la reli- 
gion. Cependant ils se ressemblent beau- 
coup pour la figure , pour le teint , ont • 
la même écriture j on trouve aussi quel- 
ques conformités entre certaines sectes 
chinoises et japonoises. Ils ont même quel- 
ques usages qui leur sont communs , ce qu’on 
peut attribuer aux émigrations des Chinois 
dans quelques isles méridionales qui dépen- 
dent du Japon, particulièrement à Liquejo , 
dont les habitans paient encore un tribut 
I annuel à l’empereur de la Chine. 

à 



#- 
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CHAPITRE VI. 

D EscRiPTiON de la ville et du port de 
• Nagasaki. — Isle de Desima louée aux 
Hollandais. — Ennuis et mortifications 
qu’ils y éprouvent. 

La ville de Nagasaki (1) est ouverte , sans 
fossés , murailles ni citadellei Dans ses , 
rues tortueuses circulent des canaux des- 
tinés à recevoir les eaux qui descendent 
des montagnes voisines , et qui se déchar- 
gent dans le port. A l’arrivée des Portugais 
cette ville n’étoit qu’îin misérable ha- 
meau j par l’affluence des commerçans étran- 
gers , elle s’est accrue au point où nous la 

( 1 ) Nagasaki est située ^ans la partie sud-ouest des 
isles du Japon , au 33’ degré de latitude septentrion, 
et au i48'î 5o min. de long. Bezittingen der oost Indis- 
che maatschappie , (établissemens de la Compagnie des 
Indes orientales) , p. i3 dut. I des Ferhandelingen 
van.het , üc. (Mémoires de la société de Batavia, ea 
hollandois). 

Kœmpfer observe que, malgré la mauvaise orthogra- 
phe de certains voyageurs qui écrivent Nangazaki , il 
faut prononcer Nagasaki , conformément au mot ori- 
ginal , qui est divisé en deux parties. Nolt du Ré- 
dUcltur. 
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roj'ons aujourd’hui : elle contient un grand 
nombre de temples bâtis sur les hauteurs 
et dans les plus beaux sites. Chaque rue 
aune porte à ses deux extrémités 5 par ce 
moyen , on intcrcc})le toute communication 
avec les rues voisines : ces portes sont 
fermées pendant toute la nuit. Les rues 
n’ont pas plus de trente ou quarante brasses 
de long, et contiennent un pareil nombre de 
maisons; elles sont inspectées par un officier 
qui y demeure. Les maisons ont rarement / 
deux étages. Le second, lorsqu’il y en a un, 
est fort bas. Dans chaque quartier il y a un 
bâtiment qui renferme tous les ustensiles 
nécessaires dans les incendies. 

La ville est gouvernée par quatre espèces 
de maires , qui ont sous eux des otlonas (1) j 



(ij Nous croyons devoif donner un extrait du cha- 
pitre de VHistoire du Japon , de KoimpTer , sur la po-' 
lice et les oiïiciers de Naga.saki. 

Cette ville a, depuis 1688, trois tomosama (sei- 
gneurs) ou. gouverneurs ; deux restent à la ville , le 
troisième à la cour, et vient, au bout de deux ans , 
relever le plus ancien. L’empereur garde leur famille 
en otage. Leur revenu montoit alors à trois mille ou 
deux mille kokf de riz, c’est-à-dire, de sept à dix 
mille tliaèls. Mais les présens leur font un casuel im- 
mense. Leur cour est composée de dix yoriki ou coii- 
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et un nombre sulEsant d’officiers de dilTé- 
rens grades , qui leur servent à maintenir 
une excellente police. 

Nagasaki est le seul, port du Japon dont 



«eillers , qti’on nomme nujourd’luii Hou nindjou , de 
trente doudjou , ncjmmés aujourd’luii sita yaka , d’un 
certain nombre de pages , des dcosen , qui sont les assis- 
tans des jonti , des toroo ou intendans-majordomcs , 

’ qui sont au-dessus des yoriki , des sodjo ou gentils- 
hommes introducteurs ; enfin, des ioahadjo ou valets- 
de-chambre. 

Les autres magistrats et officiers de la ville sont 
quatre ninhan ( gardiens annuels ) , dont les fonctions 
durent une année Elles consistent à informer le gou- 
verneur de tout ce qui se passe dans la ville. Ces es- 
pèces de maires se nomment encore to-dji-yori-sin 
( sénateurs ou anciens ) , parce qu’on les choisissoit 
autrefois parmi les habifans les plus âgés de la ville. 
Les djpyosi ( chefs perpétuels) , sont les lieutenans des 
to-dji yo ri. Quatre /trugiiiosi ( officiers annuels ). Ce 
sont les agen.s du niaire auprès du gouverneur , à qui 
ils remettent toutes les missives du premier. Tels sont 
les officiers municqmux de Nagasaki. 

Mais sans nous arrêter aux compagnies d’archers , 
de tanneurs, &c. nous allons donner la nomenclature 
des magistrats particuliers de la même ville! 

Le principal est Votlona ou commissaire de police. 
Il y en a un pour cliaqiie rue', avec trois commis 
nommés opgoumf, r>vu, ou oogoitnii<radjira (cliefs (Je la 
grande coiumunaulé ). Los habi'ans de chaque rue 
se divisent en goningoarni (escouades de cinq hom- 
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l’entrée soit permise aux bâtimensétrangers> 
et encore cette permission est-elle restreinte 
aux Chinois et aux Hollandois : car si un 
bâtiment d’une autre nation poussé par la 
tempête , a le malheur de relâcher Ou nau- 
fi’ager sur les côtes du Japon, il en est fait 
aussi-tôt un rapport bien circonstancié à la 
cour d’Iédo , et l’on conduit le bâtiment 
au port de Nagasaki. 

Nous 3'' trouvâmes à notre arrivée- onze 
jonques ou vaisseaux chinois, qui avoient 
mouillé si près de la terre y que durant le 
r'eflukils posoient sur la vase. On en chargea 
quelques-uns qui partirent tout de suite j 
mais sept restèrent pour passer ici l’hiver. 
Comme leur équipage est assez considé- 
rable , eu égard à la grandeur du bâtiment, 
car il se monte quelquefois à soixante-dix 
et quatre-vingts hommes , il y a annuelle- 
ment six cents hommes qui vont hiverner 

mes ). Cliaque compagnie a son kegomi-gadjira (ca- 
poral ) . 

hefifia (ou secrétaire-greffier), est encore un offii- 
cier de la rue. 

Le takoura kakou (garde joyaux), trésorier, qui 
garde la caisse commune des habitans de la rue. 

Le nitchiyosi (messager de la rue), &c. Noté du 
Hédacteur. 

dans 
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dans la petite île de Desima , située auprès 
de la factorerie hollandoise , vis-à-vis de 
Nagasaki. 

Cette ville est environnée de toutes parts 
de montagnes élevées et inclinées en pente 
'du côté du port, lequel s^étend du nord au 
sud sur un mille de long et quatre portées 
de fusil de large, en formant une courbe 
du côté de la ville le fond en est vaseux 
et profond ; les vaisseaux viennent mouiller 
à une portée de fusil de la factorerie.' 

Je remarquai que dans ce port- le flux 
et le reflux sont très - considérables , les 
montagnes escarpées , et’ que le rivage 
est très -bas et très -creux. Il contient 
quelquefois, cinquante , cent vaisseaux . ja- 
ponois plus ou moins grands j, et une mul- 
titude considérable de barques de pêcheurs 
des environs. Ils ne rament pas à notre ma- 
nière j mais ils ont une ou deux rames cour- 
bées exprès , qu’ils tournent en travers : cette 
manœuvre est moins fatiguante et le bateau 
va très-vîte. 

Nagasaki est une des cinq villes impé- 
riales (i) e,t la plus commerçante de tout le 



,(i) Les Gokosio (les cinq villes maritimes et eom- 
merçantes ) , qui sont Miaco , séjour de l’Empereur 

Tome III. C 

■N 
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Japon par ses relations avec les étrangers 
admis dans le royaume. Elle appartient seul© 
à. l’Empereur civil , qui reçoit le produit 
des impositions , et qui nomme deux gou- 
verneurs en son propre et privé nom , en 
leur' conférant une autorité suprême, tant 
sur la ville même que sur les factoreries hol- 
landoise et chinoise. Ces deux gouver- 
neurs résidoient ensemble à Nagasakij mais 
aujourd’hui ils se relèvent alternativement 
au mois d’octobre j et celui dont le service 
vient d’expirer , va passer son année de 
repos à lédo, où l’on garde sa famille pour 
gage de sa fidélité. Les appointemens fixes 
de chaque gouverneur se montent annuel- 
lement à dix mille rixdalles, sans compter 



héréditaire ecclésiastique, dans la province d’Yamad- 
jria; ïédo , séjour du monarque séculier, dans la 
province deMusasi; Osakka , dans celle de Setz; Sa- 
kaï , dans celle d’Yassoumi ; et Nagasaki , dans celle 
de Fisen , à l’extrémité occidentale de l’islc d» 
Kioudjou. Cette ville a tiré son nom des prince» 
dont elle oonstituoit le domaine. Ce n’éloit qu’un gros 
bourg à l’arrivée des Portugais , qui ne tardèrent pas 
à s’y établir. Le commerce extérieur en fit bientôt une 
place cousidérable , qui a souvent excité la mauvaise 
humeur et les inquiétudes des empereurs du Japon. 
Note du rédacteur, ' 
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les sommes extraordinaires que sa place peut 
lui procurer: mais les présens qu’il est obligé 
d’envoyer à la cour, l’entretieu d’une mul- 
titude d’officiers de tout grade et de do- 
mestiques, absorbent la majeure partie de 
son revenu, et il ne peut faire aucune épar- 
gne. 

L’île deDesimaneforme, à certains égards, 
qu’une rue de Nagasaki ; le gouverneur loue 
cette île aux Hollandois , y construit des 
maisons , auxquelles il fait les réparations 
convenables. Les locataires sont obligés de 
poser des châssis à leurs frais , de coller des 
tapis aux plafonds et au:^ murs j de faire 
blanchir et de payer en un mot tous les em- 
bellissemens et les agrémens qu’ils désirent. 

Quand la marée est basse , l’île n’est 
séparée de la ville que par un fossé j mais au 
moment du flux elle communique avec la 
terre ferme par le moyen d’un pont 5 elle 
n’a au plus que trois cents aunes de long 
sur cent-vingt de large. Il n’a pas été difficile 
de renfermer une pareille étendue de ter- 
rain dans un enclos de planches avec deux 
portes 3 l’une du côté de la ville donne 
sur le pont , l’autre du côté de la mer. Cette 
dernière ne s’ouvre que quand il s’agit de 
décharger ou de cTiargér les vaisseaux étran- 

C 2 
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gers. Des Japonois gardent pendant le jour 
l’autre porte ; elle reste fermée pendant 
la nuit. Ceux qui entrent ou qui sortent sont 
visités dans le corps-de-garde placé auprès 
de cette porte. 

Les magasins de la Compagnie , son hôpi- 
tal , les maisons occupées par les employés, 
qui sont composées de deux étages , dont 
le second seul est habité , la partie inférieure 
servant de magasin : l’on y a pratiqué aussi 
les locaux nécessaires à une maison , comme 
cuisine , office, &c. le potager de la Compa- 
gnie avec un pavillon forment deux rues 
traversées par ui*e autre. Non-seulement les 
grands magasins de la Compagnie que leur 
construction met à l’abri du feu, mais encore 
toutes les maisons , sont bâties en bois et 
en terre glaise , couvertes de tuiles avec des 
fenêtres de papier et des tapis de paille. Quel- 
ques employés de la Compagnie ont derniè- 
rement apporté de Batavia, de petits châssis 
avec des carreaux de vitres pour rendre 
leurs chambres plus claires et jouir de la 
vue du dehors. La porte qui donne sur la 
mer est munie de tous les ustensiles né- 
cessaires dans les incendies j à l’autre ex- 
trémité se trouve un jardin de plaisance 
avec un belvedère à deux étages. 
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Les interj)rètes ont clans cette île une 
maison considérable , c]ue l’on appelle le 
• collège des interprètes j il y en a un assez 
grand nombre pendant que les vaisseaux 
de la Compagnie sont eu cargaison; mais 
après qu’ils ont mis à la voile, il n’en vient 
qu’un ou deux chaque jour; on les relève 
tous les après-midi assez tôt pour qu’ils 
puissent être rendus chez eux avant la nuit. 

Il y a dans la même île une maison pour 
les ottona ou rapporteurs-bourgmestres , qui 
doivent surveiller tout ce qui se passe dans 
l’île, et en instruire le gouverneur. Ils ne sont 
pas moins nombreux que les interprètes pen- 
dant le séjour des Hollandois ; mais ensuite 
il n’en reste qu’un ou deux qui sont aussi 
relevés chaque jour. 

Tous ces olîicicrs, gardes et interprètes, 
doivent surveiller les Hollandois avec la plus 
grande activité ; on monte, la garde dans 
les trois postes situés aux trois extrémités 
de l’île ; on n’en conserve qu’un après leur 
départ, et l’on fait pendant le jour et pen- 
dant la nuit des patrouilles fréquentes autour 
de l’île. Tel est le petit espace accordé aux 
Hollandois , et dont il ne leur est point 
permis do s’écarter ; ce séjour devient 
cruellement ennuyeux pour ceux qui sont 

C 3 
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obligés d’y passer de deux années une. 

Nagasaki et ses environs sonttrès-mal sains 
pendant les mois de septembre et d’octobre. 
A cette époque les naturels et même les 
étrangers qui se trouvent sur les vaisseaux 
en rade , sont ordinairement attaqués d’une 
diarrhée opiniâtre et de ténesme que j’attri- 
buai à l’intempérie du climat j car des soirées 
très-fraîches succèdent tout-à-coup à des 
jôurnées d’une chaleur étouffante. La frian- 
dise des habilans donne encore plus d’ac- 
tivité à l’influence maligne du climat, par l’u- 
sage immodéré qu’ils font des figocaques(i). 
Ce fruit qu’on apporte de la campagne en 
grande quantité , est vraiment excellent , 
quand il a acquis son degré de maturité. Il 
ressemble beaucoup pour le goût à la prune 
de reine-claude. 



(i) Diospyros lahi. Espène de plaquemlnier , très- 
bien rcprosenlé dans les plantes coloriées de la Chine , 
publiées par Buc’hoz ( planche loi ). Le sapot-negro ' 
de Sonnerat ( Voyage à la Nouvelle Guinée , p. 45 , pl. 
i4 et i5 ) ,-s’en rapproche beaucoup. Voyez Plaquemi- 
nier, dans mon Diction. Lam. 
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CHAPITRE VII. 

Ob SERVJTJONS de routeur à Desima 
et à Nagasaki. — Operations des Hollan- 
dais. Du i5 août f au 4 mars J^y6. 

M ON premier soin, en débarquant, fut de 
me lier avec quelques interprètes , et de 
me concilier l’amitié des officiers qui fré- 
quentoient notre petite île. Mes connois- 
sances en médecine me donnèrent plus d’une 
fols l’occasion de leur être utile , ainsi qu’à 
leurs parens et leurs amis malades. En outre, 
mes manières franches et ouvertes m’atti- 
roient leur confiance. Je n’étois pas fait 
pour inspirer de grandes inquiétudes aux 
inspecteurs du commerce , qui voyoient très- 
bien que toute mon attention se dirigeoit 
vers la médecine et la botanique. Je fus 
même assez heureux pour découvrir dans 
les plantes sauvages de leur pays des vertus 
très-utiles , et je me prévalus de ces décou- 
vertes pour obtenir une permission qui ne 
s’accorde jamais à aucun Européen , c’est- 
à-dire , de parcourir les environs de la ville 
dô Nagasaki pour y ramasser des simples 
et des graines. Je réussis d’abord dans' mes 

C 4 
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(lémarclies au-delà de mes espérances; mais 
le gouverneur ne larda pas' à révoquer 
celle permission , ])ar un molif bien plaisant, 
qui prouve combien nous inspirons ici de 
méfiance el de crainte. Quand je deman- 
dai la permission de botaniser dans la 
campagne , le gouverneur , craignant d’in- 
troduii e quelqu’innovalion , chercha dans 
les journaux japonois si l’on avoit accordé 
déjà une pareille permission à un chirurgien 
européen. 11 trouva quhi une époque assez 
recuiee , pendant une épidémie très-meur- 
trière , les remèdes venant à manquer , 
un chirurgien hollandois avoit eu la per- 
mission d’en aller chercher aux environs 
de Nagasaki. Tous ses scrupules étoient 
donc levés. Cependant il ej^amina encore 
l’affaire de plus près, et découvrit que ce 
Holl andois n’étoilque chirurgien en second ; 
et comme on savoit que j’étois premier 
chirurgien, on en conclut que je ne pouvois 
jouir du même avantage. Une pareille cir- 
constance est souvent d’une grande impor- 
tance aux 3’^eux des Japonois, qui sont d’une 
ponctûalile inconcevable. Ils se piquent 
d’exécuter strictement les volontés de leur 
souverain , sans se mêler de les interpréter 
ou les faire plier aux circonstances. Quant 



Digitized by Google 




DE l’Auteur.' 4i 
à moi , Je ne fus pas , à beaucoup près , in- 
sensible au conlre-ordre qui me fut signifié 
Mais loin de me décourager , Je devins plus 
pressant que Jamais : Je tâchai de persua- 
der aux officiers supérieurs , qu’il n’y avoit 
presque aucune différence entre un chirur- 
gien- major et un chirui'gién en second, 
puisque le pi]emier a du passer par les grades 
inférieurs , et que l’autre a droit d’aspirer 
à celte ])lace. Des observations aussi Judi- 
cieuses levèrent tous les scrupules du gou- 
verneur , qui me rendit la permission pré- 
cédemment accordée , mais si tard , que Je 
ne pus en profiter qu’au mois de février. 
J’avois , à mon grand regret , passé tout 
l’automne à postuler cette misérable ré- 
vocation. Heureusement que plusieurs in- 
terprètes s’étoient rendus mes élèves ea 
médecine et en chirurgie. Ils traitoient mê- 
me des malades en ville sous ma direction , 
et Je leur demandois, pour prix de mes le- 
çons Journalières, toutes les plantes , fleurs 
et graines qu’ils pourroient rassembler sur 
les collines du voisinage. Je recueillis , 
dans leur conversation , d’excellens rensei- 
gnemens sur le gouvernement du Japon et 
sur les mœurs des habitans. Ils me procu- 
rèrent aussi des livres et une foule d’ob- 
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jets curieux pour les sciences et les arts,- 

Le i5 août , on commença par débarquer 
les bestiaux , tels que boeufs , veaux , co- 
i chons , chèvres, moutons et cerfs que l’on 
envoie chaque année de Batavia. Car les 
Européens ne pouvant se procurer ici au- 
cune espèce de viande fraîche , il faut en 
apporter pour la consommation de la fac- 
torerie et pour l’approvisionnement du vais- 
seau, durant son retour ( 1 ). Ces bestiaux 
restent dans l’écurie dans l’île de Desima. 
Cette étable est ouverte pendant l’été , et 
fermée dans l’hiver. On les nourrit de 
feuilles et d’herbes, que des domestiques 
japonois vont ramasser aux environs de la 
ville. En hiver , on donne à ces animaux du 
riz , de la paille de riz , et de jeunes bran- 
ches d’arbre. 

Je n’oubliai point d’examiner l’herbe 
qu’on leur apporloit régulièrement trois fois 
par jour, et j’y trouvai des plantes très- 
rares, que je jugeai dignes de figurer dans 

(1) Les Japonois n’ont ni moutons ni cochons. Le 
petit nombre de bœufs et de vaches qu’on trouve 
chez eux, sont de la plus petite espèce ; on les em- 
ploie quelquefois au labourage, mais on n’en mange 
pas la chair, et Tonne fait pas même usage du lait,- 
( Ihunberg. ) 
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les herbiers d’Europe. Ces, decouvertes me 
rendirent encore plus pénible l’espèce de 
cflptivité où l’on tient ici les Européens. 
J’enviai le sort de nos pigeons , qui sont 
moins suspects et moins genes que des 
hommes attirés par le goût du commerce et 
le désir de s’instruire sur ces rives lointai- 
nes, à travers mille périls. 

Le i6 et les Jours suivans , on s’occupa 
de transporter à terre les habits , les meu- 
bles et les provisions des officiers , ainsi que 
le vin , la bière et autres comestibles. On 
débarque ces objets avant les marchandises, 
et c’est ordinairement l’occupation des trois 
premiers Jours. 

Le 4 septembre , les Japonois visitèrent 
le vaisseau. Les marchandises des particu- 
liers qui ne dévoient pas être exposées en 
vente , furent envoyées à terre ; on tra- 
vailla bientôt au transport de celles des- 
tinées à être vendues. Les objets qu’on 
auroit oubliés dans le tumulte du débarque- 
ment , ne pouvoient plus sortir du bâtiment, 
ni passer dans le commerce. On visita ensuite 
très-attentivement le vaisseau, à l’excep- 
tion du fond de cale et de la sainte-barbe. 

Il ne fallut pas moins que tout le resta 
du mois pour débarquer toutes les mar- 
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chandises appartenantes à la Compagnie. 

A peine fut-il à moitié déchargé , qu’on 
commença d’y embarquer des barres de 
cuivre enfermées dans des caisses. Comme 
notre vaisseau étoit le seul de la Compar 
gnie qui eût fait cette année le voyage du 
Japon , l’on y mit cargaison et demie , c’est- 
à-dire, six cent soixanle-dix caisses, pesant 
chacune un jnckcl ou cent vingt livres (i). 

Nous reçûmes à bord la visite de plusieurs 
princes et des deux gouverneurs ( 2 ) de laville 
de Nagasaki ^ ils eurent la curiosité de venir 
voir notre vaisseau amiral à trois ponts. 
Il y avoit très-long-tems qu’il n’en étoit 
venu au Japon d’aussi grand et d’aussi beau. 
Un interprète , attaché depuis trente ans 
à la factorerie hollandoise , m’assura n’en 
avoir pas encore vu de pareil. 

Nous perdîmes, vers la même époque, 
un de nos matelots , qu’on avoit transporté 
avec d’autres malades , dans l’inlirmerie 
de l’île. Dès que le gouverneur de Na- 
gasaki en fut instruit , il donna la permission 
de l’enterrer. Des Japonois furent chargés 
de visiter le cadavre , ce qu’ils firent avec 



( 1 ) Voyez ci'dessus, p. 34. 

( 2 ) Voyez ci-dessus, p. i2. 
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beaucoup d’exactitude. Ils l’enfermèrent 
ensuite dans un cercueil de planches , et le 
conduisirent de l’autre côté du port , où 
il fut enterré. On prétendit qu’ils ne tar- 
deroient pas à l’exhumer pour le brûler 
selon leur usage. C’est sur quoi je n’ai pu me 
procurer de renseignemens bien certains. 

Après avoir été obligé de coucher quel- 
que teins à bord du navire auprès de Papen- 
berg , je fus enlhi relevé , dans le mois de 
novembre , par le médecin qui me lahsoit 
sa place pour retourner à Batavia. Je m’at- 
tendois à demeurer ici au moins un an. On 
mit à la voile peu de jours après son arri- 
vée , et quatorze Européens restèrent iso- 
lés , avec quelques esclaves et quelques Ja- 
ponois , dans une solitude séparée du reste 
du monde , et resserrés dans l’étroite en- 
ceinte de l’île de Desima. 

L’Européen condamné à passer le reste 
de sa vie dans celte solitude, seroit réel- 
lement enterré vif. Le bruit des grandes ré- 
volutions des empires ne retentit jamais 
jusqu’ici. Les gazettes du Japon , et en- 
core moins celles des pays éloignés , n’y 
parviennent pas. Etranger à tout ce qui se 
passe sur la scène du monde , on peut vé- 
géter ici dans la nullité morale la plus abso- 
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lue. L’esprit n’a point d’aliment , la volonté 
est nulle , et le plus sage parti est de se dé- 
pouiller de toutes ses facultés impératives 
pour s’identifier , pour ainsi dire, avec celles 
des naturels , qui vous épargnent la peine 
de commander , et ne vous laissent que 
le soin d’obéir. Au reste , telle est à-peu- 
près la manière d’être de tous les Européens 
dans la plupart des comptoirs de l’Inde. 
Us se dédommagent de cette gêne perpé- 
tuelle, par un luxe ridicule et sans bornes. 

On a ici , comme à Batavia , l’habitude 
d’aller passer toutes les soirées chez le 
chef, après avoir fait le tour de l’île et 
quelques promenades dans les deux rues. 
Ces visites durent depuis six heures jusqu’à 
onze et même minuit : ce qui fait un' genre 
de vie bien monotone , et bon seulement 
pour des automates , dont toutes tes jouis- 
sances sont renfermées dans une pipe et 
dans leur sac à tabac. 

Les Hollandois n’ont ici des esclaves que 
pour le service intérieur et domestique de 
leur maison , car les Japonois font le reste. 
Ils procurent tous les comestibles néces- 
saires et tous les ustensiles du ménage. 
Les uns sont cuisiniers et accommodent 
très-bien à la manière hollandois e j on mange 
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ici beaucoup de riz j comme à Batavia 
cependant on fuit tous les jours à Nagasaki 
du pain de froment , qu’on apporte aux Eu- 
ropéens dans leur île j d’autres sont do- 
jfiestiques et parlent assez bon hollandois , 
quoiqu’ils ne fassent pas le service d’inter- 
prètes. On en donne quatre au chef, un au 
secrétaire , et un au médecin pour les ac- 
cornpagner dans leur voyage à la cour. 
Quant aux ouvriers dont les Hollandois. 
peuvent avoir besoin , le gouverneur leur 
donne une permission particulière pour aller 
dans l’île de Desima. 

Lorsque le froid devient piquant, et que 
le vent souffle avec violence de l’est et du 
nord , on allume du feu dans les cham- 
bres. Les portes et les fenêtres des ap- 
partemens n’en sont pas mieux fermées. 
Nous avions pour notre chauffage du char- 
bon qu’on nous apportoit de la ville , et 
que nous placions tout allumé dans une 
grande marmite de cuivre à larges bords 
au milieu de la chambre , où cette chaleur 
se conservoit pendant quelques heures. 

Le médecin , le secrétaire , les assistans 
et autres officiers de la Compagnie , ont 
chacun deux ou trois belles chambres , sans 
compter les magasins où ils peuvent égale- 
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ment se loger. Mais ils sont obligés de les 
tapisser et de les meubler à leurs frais. Leur 
couvert est mis chez le chef à midi et.au 
^soir, aux dépens de la Comjiagnie. Ainsi 
leur dépense J comme on le^voit, ne peufc 
• être considérable , à moins qu’ils ne se cons- 
tituent en frais pour des femmes, ou qu’ils 
ne fassent entre eux des soupers lins. 

Pendant le séjour du vaisseau auprès de 
^Papenberg ^ on y apporta beauconp de 
cuivre , de camphre et toutes les . mar- 
chandises appartenant aux particuliers. Ce- 
pendant on ne chargeoit que de deux jours 
l’un. On -embarqua aussi les provisions de 
voyage J comme de l’eau ^ &c. ' 

Les olliciers de tous grades , et les inter- 
prètes sont obligés de faire un mortel mille par 
eau pour assister au chargement. On place 
aussi des vaisseaux de garde , mais à une 
assez grande disLancepour observer les Hol- 
landois. Ceux-ci peuvent aloi’s ])roliter de 
leurs chaloupes j qu’on leur a rendues, pour 
se promener dans plusieurs îles du voisinage. 
Les olFiciersjaponois , qui les accompagnent , 
ne les empêchent pas de s’jqamuser et d’aller 
par-tout où il leur plaît. Quand ils restent ~ 
un peu trop long- teins dans les grandes îles 
qui sont habitées , les vaisseaùx de garde 
, approchent 
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approchent de cette île pour les surveiller. 
Les habltans des villages nous considèrent 
toujours avec étonnement, et ne peuvent 
s’accoutumer à nos grandsÿeux ronds ; c’est 
pour cela qu’ils crient , en nous voyant , 
MoLlanda o-me. 

Je profitai du tems qu’il me fallut rester à 
bord, pour botaniser dans les îles voisines et 
à Papenberg. Je rassemblai ^ pendant l’au- 
tomne , beaucoup de graines , de plantes , 
d’arbustes exotiques , que je mis sur le 
vaisseau qui retournoit à Batavia , pour 
qu’on les envo3rât ensuite en Europe. 

Le.i 4 octobre 1776 , on conduisit le vais- 
seau hollandoisdu port deNagasaki àPanen- 
berg,pour y mouiller et prendre le reste de 
sa cargaison. 

Papenberg (1) est une petite île for- 
mée par une montagne pointue et escar- 
pée de deux côtés , mais accessible de deux 
autres. On peut même monter sur sa cîme 
en moins d’un quart-d’heure. On dit qu’elle 
doit sou nom aux moines Portugais qui 
furent précipités de cette île dans la mer 



( 1 ) Isle des Papiste.s. Les Japonois k nomment Talca- , 
hoco , ou Taka-jama ( le pic des bambous. ) Histoire 
du Japon , par le P. Charlevoix , t. VIII , p. 3. Réd. 

Tome IJL D 
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pendant les persécutions exercées contre eux 
par les Japonols. Nous vîmes au pied de 
cette montagne , des bâtimens chinois , qui , 
ayant presque toute leur cargaison , n’at- 
tendoient qu’un bon vent pour mettre à la 
voile. 

Vischerseyland (i), situé auprès de Pa- 
penberg , ne forme qu’une colline longue et 
plate. Ces deu^ îles ne sont pas habitées. 

Mon devoir m’obligeoit de rester à bord , 
jusqu’à ce que je fusse relevé par mon prédé- 
cesseur , qui devoit partir pour Batavia. Le 
jour du départ est fixé par le gouverneur, et 
cet ordre s’exécute sans le moindre délai , 
quelque conlraise que puisse être le vent, et 
quelque tempête qu’il fasse. Lèvent fut ce 
jour-là si contraire, qu’il fallut employer 
plus de cent barques pour remorquer notre 
vaisseau. 11 seroit difiicile de peindre le spec- 
tacle qu’offroient ces longues files de nacelles 
attachées par des cordes à un immense 
bâtiment qu’elles s’efforçoient de remuer , 
et les rameurs japonois s’animant par des 
chants cadencés. 

Au moment où nos gens levèrent l’ancre , ■ 
on leur rendit leur poudre , leurs armes , la 

(i)L’ile de« pêcheurs. 
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caisse de livres , et l’on ramena à bord les 
malades de l’hôpital. 

En mettant à la voile on tire le canon 
pour saluer la ville de Nagasaki , la fac- 
torerie et les deux gardes impériales. 

Le i®‘’jamier 1776, nous célébrâmes le 
renouvellement de l’année. Plusieurs Japo- 
nois vinrent partager nos amusemens et con- 
tribuer à rendre la fête plus gale. La terre 
étolt absolument 'nue et dépouillée de toute 
végétation. 11 faisoit , depuis quelque tems , 
un froid rigoureux et continuel 5 cependant 
nous vîmes arriver à midi les banjos su- 
périeurs et inférieurs, les oitona , les inter- 
prètes et sous - interprètes , les visiteurs , 
les inspecteurs et autres Japonois employés 
pour le commerce de la Compagnie des In- 
des J tous en habit de gala et en grande 
cérémonie , vinrent à notre factorerie sou- 
haiter une heureuse année. Le chef, à qui 
ils rendirent une visite particulière , les 
retint à dîner. Comme tous les mets étoient 
accommodés à l’européenne , nos con- 
vives firent peu de dégât. A la vérité , ils 
mangèrent tous de la soupe , mais se 
contentèrent de goûter de quelques au- 
tres mets , tels que les cochons de lait 
rôtis , les jambons , les salades , les tartes , 
' D 3 
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les tourtes , et autres pâtisseries. Malgré 
leur sobriété, il ne resta rien sur les plats, 
parce qu’ils mettoient sur une assiette les 
morceaux qu’on leur présentoitj et ’quand 
l’assiette étoit remplie , ils l’ènvo3'oient à 
la tille , avec un papier sur lequel étoit écrit 
le nom de la personne à laquelle ce message 
étoit destiné. On en expédia plusieurs de 
cette epèce.. Les Japonois ne mangent pas 
habituellement de viande , de beurre ou 
autre comestible conservé dans le sel. Es 
les réservent comme remèdes pour certaines 
maladies. Es font , par exemple , des bou- 
lettes de beurre salés qu’ils avalent chaque 
jour pour la puîmonie. Après le repas , nous , 
les régalâmes de sakki chaud , que l’on 
prend dans des jattes de bois vernies. 

Dans ces grands galas , le chef fait venir 
plusieurs courtisanes de la ville , pour servir 
du sakki , et tenir compagnie aux hiles de 
l’île. Elles servirent, dans l’après- dînée , 
dilférens mets sur de petites tables quar- 
rées , ornées d’une jiomme de pin assez, ar- 
tistement faite. Les feuilles étoient de soie 
verte, saupoudrées d’un léger duvet de co- 
ton , pour représenter la neige. Elles vous 
servent le sakki assises sur les talons , à 
la manière du pays, et non pas debout. Elles 
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exécutèrent , pondant toute la nuit , plu- 
sieurs danses japonaises , et à cinq heures 
du matin , nos convives se retirèrent (i'). 

Ce fut à-peu-près vers cette époque qu’il 
m’arriva un événement peu important en 
soi-même , mais qui me causa cependant 
beaucoup d’inquiétude et d’embarras dans 
notre paisible solitude. 

Mes facultés ne me permettant pas d’ache- 
ter un esclave pour me servir, un subrécar- 
gue avoit eu la complaisance de m’en prêter 
un , que je devois garder jusqu’à ce qu’il 
vînt le reprendre l’année suivante. Cet es- 
clave avoit une femme et des enfans à Bata- 
via , et il s’étolt flatté de la douce espérance 
de revoir cette année des objets si chers. 
Ce contre-tems le mit au désespoir , et n’es- 
pérant pas de rien obtenir de son maître, il 
s’avisa de se sauver et de se cacher , sans 
que l’on pût savoir ce qu’il étoit devenu , ni 
pourquoi il avoit pris la fuite. Le premier 
jour on se contenta de le chercher parmi les 
autres , mais ce fut en vain. Le lendemain 
les interprètes et les Japon ois qui étoient 



(i) Je me propose de revenir sur ces courtisanes, et 
je leur consacrerai même un chapitre particulier ; leur 
sxistence civile mérite d’être connue. 

D 3 
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dans l’île de Desima firent des recherches 
encore plus exactes , mais tout aussi infruc- 
tueuses que là veille. Enfin , le troisième 
jour, le gouverneur envoya de la ville un grand 
nombre d^inlerprètes et de banjos de diffé- 
rens gradesj la journée entière se passa en 
perquisitions , et ee ne fut que vers le soir 
qu’on déterra mon homme dans le coin d’un 
vieux magasin. Si on ne l’eût pas retrouvé , 
on auroit donné des ordres pour le chercher 
dans tout le canton , et l’affaire eût été 
portée à la cour d’Iédo. 

Les Japonois auroient fait d’autant plus 
de bruit , qu’ils craignent l’introduction d’un 
étranger dans leur pays. Ce qui est , à la 
vérité , très-difficile , pour ne pas dire im- 
' possible. Mon malheureux esclave essuya , 
pour cette escapade bien pardonnable, un 
rigoureux châtiment j il reçut des coups de 
bâton et fut mis aux fers. Les Japonois vou- 
lurent bien se contenter de celte satisfac- 
tion , et tout fut assoupi. 

Le 20 janvier on solda le compte des Hol-' 
landoisj et toutes les lettres-de-change pas- 
sées à leur profit furent liquidées. Les inter- 
prètes , les marchands, les acheteurs et tous 
ceux qui avoient quelque créance à recla- 
mer se rendirent dans le bureau de la tré- 
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aorerie. Quiconque a de l’argent à recevoir, 
doit se présenter en personne , car on ne 
paie pas aux fondés de procuration. 

Le 7 février , je fis mes premières courses 
botaniques dans les environs de Nagasaki , 
d’après la permission que j’eus tant de peine 
à obtenir du gouverneur. J’étois accom- 
pagné de plusieurs interprètes et sous-in- 
terprètes , de banjos de différens grades , 
de compradores , et d’une multitude d’em- 
ployés. Cette nombreuse suite me devenoit 
assez coûteuse , par les rafraîchisseinens 
qu’il falloit leur offrir dans les auberges qui 
se trouvoient Sur la route , et la dépense se 
montoit quelquefois à seize ou dix -huit 
rixdalles. Mais je n’avols pas la complai- 
sance de modérer mon pas sur le leur , et 
il falloit qu’ils me suivissent sur les collines 
et à travers les montagnes. Je fis régulière- . 
ment ces promenades une fois , et souvent 
deux fois la semaine , jusqu’au départ de 
l’ambassadeur hollhndois , que je suivis à la 
cour de l’Empereur. 

Le 1 1 février, nous commençâmes à nous 
occuper des préparatifs pour notre voyage 
d’Iédo , car le moment de notre départ 
approchoit. 

Quoique l’ambassadeur fasse le chemin 

D 4 
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par terre , on envoie beaucoup d’objets par 
mer à vSimonosebi , à Fiogo , et dans d’autres 
ports. On embarqua donc aujourd’hui , sur 
un grand bâtiment , plusieurs caisses de 
vin en bouteilles , de la bière égale- 
ment en bouteilles, des liqueui's , des us- 
tensiles de cuisine , des coffres vuides des- 
tinés à recevoir les raarebandises que nous 
nous proposions d’acheter en revenant. Ce 
bâtiment devoit cingler vers Simonoseki, et 
nous y attendre pour nous transporter de là 
à Fiogo. 

Celte journée et les suivantes furent em- 
ployées à diÿposer les présens que l’on des- 
tinoit à l’empereur civil, au prince héré- 
ditaire , aux sénateurs et aux principaux 
seigneurs de la cour. Ces présens consis- 
toient en draps de différentes couleurs et 
qualités , en indiennes fines , en soie- 
ries , &c. On les emballa dans de grandes 
caisses , qu’on ne voulut point exposer aux 
caprices de l’élément liquide. 11 fallut les 
transporter .sur des bêtes de somme l’es- 
pace de trois cent vingt milles. 

Le 1 8 février étoitle dernier jour de l’an- 
née des .Taponois. Ils employèrent la veille 
et le jour à solder tous leurs comptes et à 
terniiner toutes leurs affaires de l’année , 
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parce qu’ils entament ensuite un nouveau 
compte jusqu’au mois de juin , époque où 
ils soldent tout. 

Les Japonols ne sont pas moins usuriers 
que les Chinois , et prennent dix-huit et 
vi n g L P ou r c en t d ’l n 1 ér ê t - Le cr é an c i er qu i n ’a 
pas exigé le paiement avant le renouvelle- 
ment de l’année , est déchu de sa créance. 

La nouvelle année des Japonois et des 
Chinois commença le ig. Alors chacun met 
son habit de cérémonie , qui est ordinai- 
rement d’une belle étolFe blanche à car- 
reaux bleus , conduit toute sa famille .en 
visite , et le mois se passe presque entière- 
ment en festins et en divertissemens. 

Le 22 février (i) et jours suivans on fît 
à Nagasaki et dans les environs, cette fa- 
meuse cérémonie, si affligeante pour les 
lionnes aines chrétiennes. Les Japonois fou- 
lèrent aux pieds la croix et les images de 
Jésus et Marie. Malgré le désir que j’avols 
de connoître les circonstances de cette 
étrange cérémonie , je ne pus trouver qu’un 
oflicier hollandois qui ait eu occasion d’en 
être témoin , comme il se rendoit auprès du 



(i) Qui répondoit au 4 de djogals , ou premier 
mois de Tannée japonoise. Rédacleur. 



Digitized by Google 




58 177^- Observations 

gouverneur de la ville pour conférer avec lui 
sur les préparatifs de notre voyage à la cour 
d’Iédo J ce qui dément formellement l’as- 
sertion aussi fausse que ridicule de quel- 
ques écrivains qui prétendent que les Hol- 
landois ne sont admis au Japon qu’après 
avoir foulé aux pieds les images les plus 
révérées parmi les chrétiens. J’ajouterai 
qu’on n’exige même d’eux aucune forma- 
lité capable d’effaroucher la conscience la 
plus timorée : or , celle dont je parle 
n’est imposée qu’aux naturels de tous 
les endroits où le christianisme avoit jette 
autrefois quelques racines. Le Gouverne- 
ment emploie ce moyen pour s’assurer de 
la complète extirpation de cette religion , 
et éterniser la haine pour les Portugais , 
qui l’ont introduite. Tous les habitans , 
excepté le gouverneur et ses gens , sont 
obligés de marcher sur les figures dont je 
viens de parler. On soutient les petits en- 
fans sous les bras , de manière que leurs 
pieds puissent au moins y toucher. Des ins- 
pecteurs assemblent les domiciliés de cha- 
que quartier , les appellent par leur nom , 
et veillent à ce que tout se passe avec ordre 
et décence. Cette cérémonie dure quatre 
jours à Nagasaki. Ensuite on porte les images 
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âans les environs , pour y remplir les mêmes 
formalités. Quand tout est fini , on les dé- 
pose dans un endroit pour l’année suivante. 
Elles sont en cuivre et d’une demi-aune 
de proportion (i). 

Le 25 février J le chef, accompagné de 
quelques subrécargues et assistans , des in- 
terprètes , se rendit à la ville pour prendre 
congé du gouverneur avant de partir pour 
lé do. 

Le 2 mars , toutes nos malles furent visi- 
tées ; la caisse qui contenoit des médica- 
mens , fut aussi - tôt transportée au ma- 



(i) Cette cérémonie se nomme le.foumi , et se pra- 
tique particuliérement à Nagasaki , dans le district 
d’Omoura , et dans la province de Boungo. Je n’ai 
pu découvrir l’époque de son institution”, mais je 
crois qu’elle doit remonter au commencement de iGoo , 
c’est-à-dire , vers le tems où les Jésuites furent expul- 
sés du Firando. Leurs intrigues et leur complaisance 
à modeler la religion de Jésus sur celle de Chaka , 
leur avoient valu un grand nombre de partisans , 
qu’ils appclloient des convertis. Ils devinrent sus- 
pects au gouverneur de la province , qui fit mas- 
sacrer plusieurs de ces convertisseurs , et chassa les 
autres. Voyez le Recueil des Voyages de la Compagnie , 
t. IV, p. 211 ; Histoire du Japon, par Kœmpfer , 
I. I , p. 3 üG , et t. II , p. 128 ; id, par Charlevoix, 
t. VII , p. 336 . Rédacteur. 
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gasin pour y être gardée sous le scellé jus- 
qu’au moment de notre départ. Cette caisse 
est ordinairement assez grande. Les mé- 
dicamens dont elle est remplie proviennent 
de l’apothicairerie dirigée par le médecin , 
et située tout près de sa demeure. 

C H A P I TR E VIII. 

J O U 11 NA L de V ambassade de la Compa- 
gnie hollandoise à V empereur civil du Ja- 
pon J à lédo. Du i mars au 2.î juin lyyd. 

Le 4 mars 1776, l’ambassadeur partit de 
l’île de Desima pour lédo. Ce départ 
est ordinairement fixé au i 5 ou au 16 du 
premier mois de l’année japonoise (1). 
Notre ambassade n’étoit composée que 
de trois Européens. M. Feith , ambassa- 
deur , moi , qui l’accompagnois en qua- 
lité de médecin de la légation , et M.,Koh- 
1 er , son secrétaire. Nous avions une suite 
assez considérable , car elle se montoit à 



(1) Le 4 mnrs 1776 répondoit au i 5 djogals. Le dé- 
part de l’ainba.ssade hollandoise est une fête pour les 
habitans de Nagasaki , .sans doute à cause du spec- 
tacle qu’offre le cortège. Rédacteur. 
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deux cents personnes, tant officiers qu’in- 
terprètes , valets , esclaves , &c. tous Ja- 
ponois. En passant devant le corps-de-garde 
^ placé auprès du pont qui joint la ville à la 
factorerie , nous fûmes soigneusement vi- 
sités. Mais nos jiialles et notre bagage , qui 
étoient scellés , passèrent debout. Tous les 
Hollandois et les Japonois employés à la 
factorerie y tels que les ottona de la ville , 
les premiers et sous- interprètes , ainsi que 
leurs élèves , les compradores en chef et en 
second , les banjos et sous - banjos , les 
inspecteurs des kouli ou valets , et beau- 
coup d’autres , nous accompagnèrent et tra- 
versèrent la ville de Nagasaki avec nous. 
Les derniers nous suivirent jusqu’à un tem- 
ple situé hors l’enceinte de la ville j où nous 
fîmes une pause. Là nous régalâmes toute la 
compagnie de sakki. Les Japonois qui ne 
dévoient pas être de notre voyage se ran- 
gèrent , suivant leur qualité , le long du 
chemin , et formèrent deux haies longues 
d’un demi-mille y entre lesquelles nous pas- 
sâmes. Cette marque de déférence flatta 
beaucoup la vanité des Hollandois. 

Le gouverneur de Nagasaki avoit chargé 
un banjos de la conduite de l’ambassade, 
tant en allant qu’en revenant. Cet officier 
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Toyageoit dans un grand norimon (1) , et 
l’on portoit devant lui une pique pour mar- 
que de sa dignité. On lui avoit donné plu- 
sieurs sous-banjos pour exécuter ses ordres. 
Le premier interprète , homme d’un cer- 
tain âge , étoit chargé de faire la dépense 
pendant toute la route , et de pourvoir à 
tout. I/on ne sauroit trop louer sa pré- 
voyance et son économie ; à la vérité , il y 
trouve aussi son compte. La Compagnie hol- 
landoise dont il a ménagé les fonds , car 
c’est elle qui défraie toute, cette karavane , 
le récompense largement de sa bonne ges- 
tion. Cet interprète est porté dans un 
cango. 

Deux cuisiniers japonois de la factorerie 
préparent les mets des Hollandois qui man- 
gent à la table de l’ambassadeur. Le gou- 
verneur nous donna , parmi beaucoup de 
domestiques, six Japonois, qui entendoient 
et parloient le hollandois. 

Les cuisiniers partoient toujours avant 
le corps de la karavane , afin que nous trou- 
vassions notre repas tout prêt en arrivant à 
la station , soit à midi , soit au soir. Ils em- 



(1) On trouvera plus bas la description du norimon 
et des autres voitures japonoises. Rédact. 
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portoient les provisions nécessaires; de plus, 
une table , trois sièges plians , du linge , &c. 
de manière qu'mon arrivant , nous étions sûrs 
de trouver le couvert mis. Ils a voient aussi 
avec eux des écrivains chargés de tout le 
détail et de tenir un état de la dépense. 

L’ambassadeur, son secrétaire et moi 
avions chacun un excellent norimon ma- 
gnifiquement vernis. On étoit moins bien 
traité du tems de Kœmpfer , car ce méde- 
cin et le secrétaire d’ambassade furent obli- 
gés alors de faire la route à cheval , expo- 
sés au froid et à toutes les injures du 
tems (i). 

Les norimons sont des espèces de caisses 
de carrosses , faites de planches très-minces 
et de cannes de bambou , avec des fenêtres 
sur le devant , et sur les deux côtés aux 
portières. On peut s’y asseoir à l’aise , et 
même s’y coucher en pliant un peu les jam- 
bes. L’intérieur est revêtu de belles étoffes 
de soie et de velours découpé. Dans le fond 
est un matelas de velours avec une couver- 
ture de la même étofi'e. On a le dos et les 



. (i) Histoire du Japon , t. II , p. ag4 et suiv. Il décrit 
soigneusement tout le harnois du cheval et tous les 
objets nécessaires aux voyageurs. Rédacteur^ 
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coudes appuyés sur des traversins , et l’on 
est assis sur un coussin rond , percé dans 
le milieu. Sur le devant sont une ou deux 
tablettes , où l’on peut mettre une écri- 
toire , des livres et autres objets. Ou 
baisse les fenêtres des portières pour se 
procurer de l’air , ou bien on les ferme avec 
des rideaux et des stores de bambous. Je 
ne connois point de voiture plus commode. 
C’est une espèce d’appartement ambulant. 
Il faut y rester très-long- tems pour se sen- 
tir un peu fatigué. L’extérieur de la caisse 
est vernissé et orné de peinture. Un bâton 
passé eu travers j)ar - dessus l’impérial , 
sert à la porter sur les épaules. Le nombre 
des porteurs est proportionné au rang du 
voyageur. Ils sont au moins six , et quelque- 
fois plus de douz.e. La moitié des porteurs 
marche à vuide pour relever les autres. Us 
chantent de tems en tems pour s’amuser et 
soutenir leurs pas en mesure (i). 

Outre les effets que nous avions envo3'Cs 
en avant par mer , nous chargeâmes encore 
plusieurs chevaux et porteurs de petites 



( 1 ) On voit que les norimons ressemblent par- 
faiteinenl aux pn/etj des Indiens J que nous nommons 
paleiikins. Note du Rédacteur. 

malles 
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malles qui renfermoicnt nos habils , de lan- 
ternes , d’une quantité de vin et de bière 
de Hollande sulllsante pour noire consom- 
mation journalière j d’un déjeûner en por- 
celaine du Japon , pour prendre le thé 
que l’on fait même en marchant , pour en. 
avoir de prêt à toutes les heures de la 
journée. Les Européens préfèrent un bon 
vprre de vin ou de bière à ce breuvage , 
qui délabre l’estomac. Nous avions toujours 
sous nos pieds , dans le norimon , une bou- 
teille de vin et une autre de bière , avec 
des tartines de beurre daus une boîte oblon-* 
gue vernie. 

Comme tous les vojmgeurs sont obligés 
de porter avec eux leurs lits , nons avions 
aussi les nôtres qui étoient composés de 
couvertures , de coussins et de matelas en 
étoffes de soie ou en velours ciselé. On af- 
fecte , dans tous ces objets , une magnifi- 
cence capable d’inspirer une haute idée 
de l’opulence et de la puissance de la Com- 
pagnie des Indes. " - i 

Nos Japoiiois aboient à pied ou à cheval j 
chacun d’eux avoit un chapeau -de forme 
conique , attaché avec un cordon sous le 
menton , un éventail , un parasol et quel- 
quefois un vaste manteau de papier huilé 

Tome III. E 
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aussi léger qu’une plume. Ceux qui alloient 
continuellement à pied , comme les cochers 
et les domestiques du dernier étage , avoient 
pour chaussure des brodequins Itès-mlnces, 
et s’étoient pourvus de plusieurs paires de 
souliers de paille. Ils avoient soin de retrous- 
ser leur robe pour être plus agiles. 

Cette nombreuse karavanne, composée 
d’une multitude d’individus de tout rang, 
les uns à pied , les autres à cheval ou en 
litières, olTroit un spectacle très-gai et sur- 
tout très-curieux pour des étrangers. Par- 
tout nous recevions les mêmes honneurs que 
les seigneurs du pays. On nous gardoit 
si soigneusement , qu’il ne pouvoit nous 
arriver aucun accident j nous étions servis 
avec une exactitude et même une recherche 
qui ne nous laissoit rien àdesirer: on alloit 
au-devant de tous nos besoins , de manière 
que nous n’avions d’autre occupation que 
de boire , de manger , de lire , d’écrire pour 
notre amusement , de dormir , et de nous 
placer dans nos litières. 

Lapremière journée, nous passâmes auprès 
de Fimi , à deux milles de Nagasaki , à une 
lieue, ouplutütj un mille. Plus loinnous trou- 
vâmes Jagami, et nous allâmes coucher à 
Isafaja , qui est à quatre milles de, Jagami. 



/ 
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Nous dînâmes à Jagami , et nous y fûmes 
même traités avec une affabilité dont je 
n’avois pas encore trouvé d’exemple dans 
le cours de mes voyages. Suivant la coutume 
générale du pays , l’hoLe vint au-devant de 
nous sur la roule , et nous pria avec toutes 
les démonstrations imaginables de respect, 
de descendre chez lui , en nous prote&tant 
que nous serions les bien-venus. Après que 
nous eûmes accepté son c ffre , il s’empressa 
de nous devancer 5 et quand nous arrivâ- 
mes , il nous ])résenta une bagatelle -sur 
une petite table ; bientôt on servit le thé 
et tout ce qui étoit nécessaire pour fumer: 
nous ne touchâmes à rien : on nous conduisit 
ensuite dans les chambres qui nous étoient 
destinées, et où nous trouvâmes la table mise. 
Après avoir pris un verre de liqueur pour 
nous ouvrir l’appétit , nous dînâmes , prîmes 
notre café, et songeâmes à continuer notre 
route , dès que nos fumeurs eurent chargé 
et allumé leurs pipes. 

Nous reçûmes ici cinquante thaëls japo- 
nois , ou à-peu-près autant de rixdalles de 
Hollande. C’est la Compagnie qui accorde 
cette petite gratification pour subvenir aux 
faux -frais de la route. Tout est si bien 
calculé , qu’il ne vous reste rien de cette 

E 2 
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somme j c’éloit la première monnoie Japo- 
noise que j’eusse vue. Nous avions déjà fait 
desdépensessurcettegralificationj lesélren- 
nes que j’avois données pour la nouvelle 
année à mes domestiques de Desima et à 
mes porteurs de norimoii se inontoient à plus 
de dix rixdalles. 

Le lendemain 5 mars nous continuâmes 
notre marche : nous fîmes trois milles pour 
aller dînerà Omoura, elnousallâmescoucher 
à Sinongui , à cinq milles plus loin. Dans son 
premier voyage à la cour de l’empereur 
en i6gi , Kœmpfer se rendit à Sinongui 
par une autre route (i) , et traversa la baie 
d’Omoura. Mais pour l’éviter , nous fîmes un 
plus long détour en prenant par Isafaja, sans 
passer cependant par la grande baie de 
Simabara, comme fit Kœmpfer l’année sui- 
vante , à son second voyage à la cour (2). 

Le 6 nous fîmes trois lieues dans la ma- 
tinée pour nous rendre à Orissino , où nous 
visitâmes les bains sulfureux : nous fîmes 
encore trois milles et demi avant de dîner, 
à Takkivo. L’après-midi à Oda en passant 
auprès de Svota , trois milles et demi 3 de-là 



( 1 ) Hhioit-e du Japon, tonie II, p. 38a. 1 

{ 2 ) Id. tome III, p. i58. ! 



» 
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à Otsinsou où nous couchâmes , deux milles 
et demi. 

Les bains chauds, ou plutôtbouillans, sont 
enfermés dans une enceinte, avec une belle 
maison qui en dépend pour la commodité 
des malades. Ils sont assis dans desbaignoires 
où viennent aboutir des tuyaux, qui, en tour- 
nant des robinets , leur procurent autant 
d’eau froide et d’eau chaude qu’ils en veu- 
lent. Le même local renferme des chambres 
très-commodes pour se reposer et dormir 
après le bain, et despromenade^harmantes. 
On trouve un grand nombre de ces établisse- 
mens au Japon, j)arce que les naturels pren- 
nent les bains dans beaucoup de maladies , 
telles que la vérole , la paralj'sie, la gale, 
les rhumatismes , &c. 

Svota est connu pour ses cruches d’une 
terre brune et bien cuite. Ce sont les plus 
grandes que l’on connoisse ; car elles con- 
tiennent plusieurs tonnes. Les Hollandois 
en a ’.hètentune grande quantité qu’ils trans- 
portent à Batavia ou dans d’autres comp- 
toirs de l’Inde > où ils les vendent très-avan- 
tageusement j elles servent à contenir l’eau 
dont on fait sa boisson journalière. Elle s’y 
conserve ti'ès-fraîche , très-pure et très- 
saine , car elle y dépose tout son sédiment. 

E 3 
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. Nous n’avions ou , depuis noire départ de 
Desiina, que des chemins montagneux et pé- 
nibles; mais une fois enlrés dans la pro- 
vince deFisen, nous trouvâmes une contrée 
plus fertile , des villages plus voisins les 
uns des autres et plus considérables; car 
certains ont un demi- mille de long, et ne 
sont quelquefois séparés du suirant que par 
un ruisseau, un pontj&c. 

Toute la contrée est soigneusement cul- 
tivée : on y voit des champs de riz , &c. 

La province de Fisen est aussi connue 
par ses belles porcelaines. J’en avois déjà 
vu beaucoup à la foire de la factorerie j 
mais dans mon vo}^age je n’oubliai pas de 
recueillir tous les renseignemens possibles 
sur les lieux. On pétrit cette porcelaine 
avec une terre très-blanche et très-fine , 
qui ne se travaille qu’avec beaucoup depeinej 
mais on est bien récom'pensé de ses peines , 
par l’extrême blancheur et le diaphane de 
la porcelaine (i). 



(i) L’ancienne porcelaine du Japon est jilus estimée 
que celle de la Chine. Celle d’aujcurd’hui a un peu 
dépènéré ; on croit n.ême que le secret de p/répa— 
Ter la nia'ière est en partie perdu. On n’en fabrique 
que dans la province de Figen , et l’on tire l’argill* 
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Le 7 nous traversâmes la grande rivière 
de Kassagava :’àun mille au-delà est située 
la ville de Sanga , longue d’un mille et demi ; ^ 

et trois milles plus loin une autre ville moins 
considérable , nommée Kansaki. Nous dînâ- 
mes à moitié chemin à Fiosabaraj nous 
passâmes ensuite par Nakabara , à deux 
milles de Kansaki , par Todoriki, à un peu 
plus d’un mille , et nous couchâmes à Tay- 
sero , qui est à un mille de Todoriki. > 

Sanga, capitale de laprdvincej a une forte- 
resse environnée de fossés et de remparts , 
où demeure le prince du pays. On monte la 
garde à laportede la ville. Elle estbâtie avec 
la même régularité que les autres villes du 
Japon, ses rues sont larges et bien alignées. 



tîii voisinage d’Aréslma el de Sourata. Il est pro- 
bable que les Japonois ont reçu ce secret , ainsi que 
beaucoup d’autres procédés relatifs aux arts , des 
Chinois, qui fabriquoient déjà de la porcelaine sous 
la dynastie des Hans , c’est-à-dire , cinq cents ans 
av'ant l’ère vulgaire ; tandis que les Japonois , qui 
apportèrent leur premier tribut à la Chine en 67 de 
notre ère, étaient encore à demi-sauvages, et n’avoient 
ni sciences, ni arls. Voyez Histoire du Japon, par 
Charlevoix , t. I , p. 56 ; Mémoires concernant l'his- 
toire , les sciences, les arls, ûc, des Chinois, t. II, 
p. 464 et 465. Note du rédacteur. 

E 4 
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Plusieurs canaux la traversent en différens 
sens, et font ainsi circuler l’eau dans les rues. 

Quoique les villages du Japon soient pres- 
que aussi longs que les villes , on les dis- 
tingue aisément. Ils n’ont qu’une seule rue , 
les villes en ont plusieurs j elles sont en- 
vironnées de fossés , de murailles , et la 
plupart munies de citadelles. 

Leshabitans de cette province sont d’une 
taille bien inférieure à ceux de Desima. 
La différence ést 'encore plus sensible dans 
les personnes du sexe. Quoiqu’assez bien 
faites et d’une ligure même agréable, elles 
ont le talent de s’enlaidir au point de se 
rendre difformes en s’arrachant les sourcils : 
cet épilement, comme la noirceur des dents 
à Nagasaki^ annonce que la personne est ea 
puissance de mari. 

Nous couchâmes à Taysero , quoique 
Kœmpfer prétende que , de son temps , il 
étoit défendu de s’y arrêter comme dans 
un endroit, de mauvais augure. Un événe- 
ment tragique arrivé pendant un voyage 
semblable à celui que je faisois , avqit donné 
lieu à ce préjugé superstitieux. Le banjos 
et le premier interprète ayant eu querelle , 
le banjos tua celui-ci et se poignarda ensuite 
lui-même. , 
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Le 8 mars nous fîmes environ dix milles 
pour nous rendre à Iska. Nous trouvâmes 
sur notre route de très-hautes montagnes , 
et des villages de dilTérenles grandeurs. 
D’abord Farda, à deux milles j ensuite 
Dj amayo, à un mille : nous y dînâmes. Une 
haute montagne longue d’un mille et demi 
sépare cet endroit de Fiamito , très-bel en- 
droit où nous nous reposâmes pour nous 
régaler de sakki , ainsi que nos officiers. 
Nous donnâmes , selon l’usage du pays , un 
foible présent à notre hôtesse , environ sept 
mas et cinq konderyns. Un mille et demi 
plus loin , à Oulsini , nos porteurs se re- 
posèrent un moment. 

En traversant la province de Tsikoudsen, 
nous étions toujours escortés par un officier 
que le prince du paysavoit envo3^é au-devant 
de nous, pour nous complimenter et nous 
accompegner sur tout son territoire. Malgré 
l’état d’abjection où l’on tient les Européens 
dans leur factorerie, et le mépris des Ja- 
ponois pour les étrangers , il n’en est pas 
moins vrai que , dans le cours de notre voya- 
ge , tant en allant qu’en revenant , non-seu- 
lement nous fûmes reçus par-tout avec le 
plus grand empressement , mais on nous 
témoigna même beaucoup de respect, et l’on 
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nous rendit les mêmes honneurs qu’aux 
Princes du pa\^s , quand ils vont avec 
tout leur cortège à la cour de l’Empereur. 
A notre arrivée sur les frontières des dilFé- 
rentes provinces , nous étions sûrs de trouver 
un olFicier chargé par son maître de nous 
offrir tous les secours nécessaires en hommes, 
en chevaux , en vaisseaux , et qui nous ac- 
compagnoit jusqu’à l’autre frontière , où il 
étoit remplacé par un olHcier de la province 
voisine. Le peu])le nous saluoit aussi profon- 
dément , et nous témoignoit autant de respect 
qu’à ses Princes, en s’inclinant et posant 
le front contre la terre ( 1 ) , quelquefois aussi 
en nous tournant le dos. C’est une manière 
assez bizarre d’exprimer qu’ils se croient 
indignes de fixer une personne de votre 
rang. 

Les chemins , dans toute l’étendue du 
royaume, sont bien entretenus , læges et 
garnis de fossés pour l’écoulement des eaux. 
Comme les seigneurs du pays , ainsi que les- 
Hollandols , sont obligés de faire tous les 
ans un voyage à la cour de l’Empereur, 



(1) Cotte manière de saluer , que l’on nomme battre 
la tête , est commune aux Japonois et aux Cliinois. 
Rédacteur, 
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on sable la route , on la balaye , et Fon 
enlève toutes les ordures et les crottes 
des chevaux avant qu’ils ne passent. On a 
.soin d’arroser dans les chaleurs pour abattre 
la poussière. Enfin, pour entretenir le bon 
ordre et éviter toute rixe entre les voya- 
geurs , on a poussé la précaution au point 
d’étabjir un réglement qui oblige tous ceux 
qui von! du côté de la capitale de prendre la 
droite du chemin , et ceux qui en reviennent 
la gauche. Je puis assurer que l’on ne 
voyage pas avec autant d’agrément et de 
facilité dans beaucoup d’Etats de l’Europe 
qu’au Japoij. Au reste , l’entretien des che- 
mins est d’autant plus facile , que l’on n’y 
connoît pas nos voitures à roues qui crèvent 
tous les nôtres. Ils sont ordinairement bor- 
dés de haies vives , parmi lesquelles j’ai 
souvent reconnu des arbustes à thé. 

Les milles sont inscrits sur des poteaux 
qui indiquent aussi le chemin dans les car- 
refours J pour empêcher les voyageurs do 
s’égarer. 

Tant d’attention et de prévo^^ance éton- 
nera la plupart de mes lecteurs , qui re- 
gardent sans doute les Japonois comme une 
nation à peine sortie de la barbarie , et bien 
éloignée de ce haut degré- dû civilisaiioa 
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dont nous nous vantons. Il n’en est pas moins 
vrai que l’entretien de nos routes est très- 
négligé , tandis que celles du Japon oflrent 
tous les agrémens imaginables. A la vérité , 
les noms des administrateurs à qui l’on doit 
de sages établisseinens , ne sont pas fas- 
tueusement inscrits sur un marbre , parce 
qu’ils croient tous ne faire que leur de- 
voir. 

Les milles sur toutes les routes sont me- 
surés du ])ont de Nipoiibas , situé dans 
la ville d’iédo. 

J’ai déjà remarqué que les voitures à roues 
étoient absolument inconnues ^dans toute 
l’étendüe du royaume. Les voyageurs aisés 
vont à cheval ou se font porter dans des 
cangos ou dans des norimons. Les pauvres 
vont à pied et ont des souliers de paille , ou 
plutôt des semelles sans empeignes , qui 
sont attachées avec des cordons de paille, 
Ils ont aussi des brodequins ou demi bottes 
qui sont fixés derrière le gras de la jambe 
avec des boutons , ou liés par le haut avec 
des cordons j et au lieu de leur longue robe , 
ils mettent souvent des pantalons de toile , 
qui leur tombent sur le mollet. Les soldats 
les serrent vers la moitié de la cuisse. Leurs 
cavaliers ont une plaisante figure. Ils sont 
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souvent plusieurs juchés sur un cheval ^quel- 
quefois même toute une famille. Le père 
est au milieu de la selle , les jambes alon- 
gées sur le col de Jé monture. La femme 
sur le coté dans un panier, les enfans dans 
un autre. Un homme à pied conduit le che- 
val par la bride. 

Les riches se font porter dans des cangos 
ou chaises plus ou moins grandes et magni- 
fiques , selon leur fortune et leurs dignités. 
On est assez mal à l’aise dans les plus pe- 
tites , car il faut s’y tenir assis sur ses 
talons. En outre , elles sont ouvertes de 
tous les cotés , et n’ont qu’une petite im- 
périale. Il n’y a que deux porteurs. 

Les cangos proprement dits , plus grands 
et plus commodes que les chaises dont nous 
venons de parler , sont fermés sur les côtés ^ 
mais peu brillans. Ils ont une forme à-peu- 
près quariée. 

Mais la plus belle et la plus commode est 
le norinion dont j’ai donné la descrip- 
tion (1). Comme il exige un certain nombre 
de porteurs , il n’y a guère que les per- 
sonnes en place qui s’en servent. On trou- 
ve, dans toutes les auberges, des porteurs 

(1) Voyez ci-desaus, p. 63 . 
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qui vous olirent' leur service. Ils sujiportent 
une très-longue marche avec des fardeaux 
très-pesaiis ; car outre la voiture el le voya- 
geur , ils ont souvent* sur les é{)aules des 
paquets accrochés à une perche ou bien à 
un bambou. Ils font communément un mille 
japonois à l’heure , et dix à douze milles 
par jour. 

Le 9 , nous continuâmes notre marche : à 
trois milles et demi de notre couchée , nous 
trouvâmes la rivière de Rogata , qu’il nous 
fallut traverser. Un mille el demi plus loin , 
Ko3'anosa , où nous dînâmes 5 trois milles 
au-delà , Korosoki , et à la même distance , 
Kokoura. 

Cette dernière ville , l’une des plus gran- 
des et des plus commerçantes de tout le 
Japon , a un mille japonois de long. Une 
rivière la traverse el va se jetler dans la 
mer. Malheureusement on a laissé le port 
se combler J au point qu’il n’3" a plus que les 
barques et les petits bâtimens qui puissent 
y enti er. Elle forme un quarré oblong. On a 
établi des corps-de-garde à toutes les portes. 
•A l’une des extrémités de la ville et près de 
la rivière , estime belle citadelle bien forti- 
tifiée à la manière du paj's, environnée de 
murailles et de fossés , et flanquée de haute» 
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tours. Le prince de la province de Kokoura 
y réside avec sa cour. 

• A quelque distance de cette ville , deux 
jeunes gentilshommes vinrent à notre ren- 
contre de la part de ce prince j ils nous 
firent traverser la ville pour nous conduire 
à notre auberge. Nous y fûmes bien logés 
et traités. Nous ne partîmes que le lende- 
main après-midi. ^ 

Selon un usage établi depuis long-lems , 
nous distribuâmes ici une petite gratifica-' 
lion d’un tbaël et cinq mas , environ une 
rlxdallc et demie ( 1 ) , aux valets que le gou- 
verneur de Nagasaki nous avoit donnés pour 
nous servir pendant tout le voyage. 

Nous occupions , dans toutes les auber- 
ges , le corps-de-logis de derrière , qui est 
le plus commode de la maison. Il donne tou- 
jours sur un parterre orné de drfférens ar- 
bustes , de buissons , de plantes et de pots 
de fleurs , où l’on peut se promener. 11 y 
a tout auprès une salle de bains pour l’usage 
des étrangers. 

Les plantes qui ornent le plus commu- 
nément ces parterres , sont le pin sauva- 



(1) Six livres de uotre monnoic.- RécZoc/t’ur. 
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ge (1) , l’azalée des Indes (2) , la chrysan- 
thème des Indes (3) , &c. Je remarquai aussi 
deux arhres nommés , l’un , auhuba , 
e\.,Vwi\xe^nandina ^ qui, selon un préjugé 
du pays , portent bonheur à la maison dont 
ils dépendent. Le^ corps de bâtiment qui 
donne sur la rue forme un attelier ou une 
boutique. La cuisine et les appartemens des 
gens ,de la maison sont dans l’intérieur. 
Les étrangers occupent la partie la plus 
reculée et la plus tranquille , où ils ne peu- 
vent être incommodés par le bruit de la 
rue. . / 

Les maison?, en général, sont spacieuses, 
mais elles n’ont jamais plus de deux étages. 
Le bas seul est habité. Le reste sert de gre- 



(l'i P inus silvestris. 

( 2 } u4za\ea Indien. Tsutsusi. Kœinpf. Amœn. f. 846. 

(3) Chrysanthemum Indicum. Cet arbuste intéres- 
sant pour la beauté de ses fleurs , et qui sert , en 
effet , dans les Indes et à la Cliine , à l’ornement 
des parterres , est cultivé à Paris depuis quelques 
années. Il y fleurit très-tard , c’est-à-dire , vers la fin de 
l’automne. Scs fleurs , dans notre climat , ont leur 
réceptacle chargé de petites paillettes sétacées , ce qui 
leur donne le caractère véritable des anthémis. D’ap’rè* 
cette observation , il sera nécessaire de ne plus les ran- 
ger parmi les chrysanthèmes. Lam, 

# , nier. 
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nier. Elles ont un extérieur très-singulier , 
mais très-propre. On les croiroit d^abord 
construites en pierres , par l’industrieuse 
disposition des morceaux de bambou entre- 
mêlés de mortier, qui forment la cage. L’in- 
térieur se distribue en plusieurs chambres , 
selon le goût du propriétaire. Les cloisons 
qui forment ces distributions intérieures, sont 
simplement des châssis sur lesquels on colle 
du papier fort et transparent. Ces châssis 
s’ajustent avec autant de célérité que de 
justesse dans deux coulisses pratiquées aux 
planchers supérieur et inférieur. C’est ainsi 
que dans notre voyage on formoit aussi- 
tôt des chambres pour nous et pour les gens 
de notre suite. On n’oublioit pas non plus 
la salle à manger , qui étoit plus grande 
que les autres chambres. Ces cloisons se pla- 
cent et se déplacent en un moment. Les voi- 
sins ne voient pas bien ce qui sepasse lesuns 
chez les autres , mais ils s’entendent très- 
distinctement. Les Japonois n’ont aucun 
meuble, -pas même de bon lit. linons fal- 
loit donc étendre tout simplement sur des 
nattes nos matelas et nos couvertures. Les 
naturel;? qui nous accompagnoient en fai- 
soier^de même ; leur lit étoit encore plu- 
tôt prêt et plutôt enlevé que le nôtre. Au 
Tome JJI, F 

( 
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lieu (le nos traversins doux et moelleux , ils 
posent leur tête sur un morceau de bois cy- 
lindrique et vernis , de manière que leur 
coëlFure n’est nullement dérangée. Leur 
robe , qui leur sert de couverture , est bien- 
tôt passée et attachée. Ainsi on peut deviner 
que leur toilette du matin ne les occupe 
pas long-tems. Ils ne* connoisseut pas plus 
que les autres nations asiatiques , l’usage 
des tables et des chaises. Ils s’asseyent les 
jambes croisées sur le tapis de paille qui 
couvre le plancher de l’appartement. Cha- 
que convive a devant soi un plat , sa tasse 
de bois remis et son couvert placés sur une 
petite table basse et quarrée. 

Mais il est tems , je crois, de ramener le 
lecteur dans notre hôtellerie , où l’on nous 
tint dans ixne magnifique captivité ; car il 
ne nous fut point permis de parcourir la 
ville. Nous en partîmes donc le 1 1 mars au 
soir , sans avoir pu satisfaire notre curio- 
sité. Nous traversâmes dans un 3^acht la 
baie d« Simonoseki j laquelle a , dit - on , 
trois milles de large. Nous passâmes la nuit 
dans une auberge. 

Entre Kakoura et Simonoseki on* voit un 
" rocher très-haut dans la basse marée .mais 
qui est presc^ue à fleur d’eau pemiant le 
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reflux. On me raconta qu’un vaisseau monté 
par l’empereur Taïko , heurta contre ce ro- 
cher , et y fit naufrage. L’empereurfut assez 
heureux pour se sauver j néanmoins le capi- 
taine désespéré de sa mal-adresse , s’ouvrit 
lui -même le ventre , selon l’atroce coutume 
des Japonois. Une pierre de taille d’une 
aune en quarré a été placée sur le rocher 
pour conserver le souvenir de ce tragique 
événement. , 

Quoique Simonoseki ne soit pas la rési- 
dence d’un prince du pays , ni même d’un 
des Grands de l’empire , sa situation en fait 
une place importante. Son port est assez 
connu et même très-fréquenté. On y voit 
jusqu’à trois cents vaisseaux de diSerentes 
grandeurs. Tousules navigateurs commer- 
çans qui font le cabotage entre les côtes 
orientales et les côtes occidentales , soit en 
allant , soit en venant , laissent ici quel- 
ques articles , et sont sûrs d’y trouver un 
as}de dans une tempête , ou s’ils sont ac- 
cueillis par des vents contraires. 

Le commerce par terre n’est pas moins 
avantageux pour cette ville que celui par 
mer. Il s’y rend une foule de négociaus 
de tous les points de l’empire. On trouve 
même ici un grand nombre d’articles qu’il 

F a 



Digitized by Google 




84 177 ^* Journal de l’ambas. 

seroit difficile de se procurer , et sur-tont 
de voir réunis ailleurs , parce que le com- 
merce des autres villes et ports consiste 
principalement dans les marcharidi»es ou 
dans les productions de la province même 
où ils sont situés. 

L’ollicleuse et prévoyante hospitalité des 
Japonois ne pouvoit laisser manquer un en- 
droit aussi fréquenté que celui-ci de l’éta- 
blissement qui leur paroît indispensable , et 
auquel ils n’attachent aucune immoralité. 
Les voyageurs trouvent à Simonoseki des 
maisons consacrées à la volupté , dont l’ac- 
cès fut défendu aux Hollandois : nous n’eû- 
mes que la permission de nous promener 
dans les rues de la ville , les portes étant 
bien soigneusement fernj^es. 

Simonoseki est située à une extrémité la 
plus grande des îles qui composent le royau- 
me du Japon , nommée Nipon , cette île con- 
tient le§ deux capitales des deux souve- 
rains. Un grand chemin conduit de cette 
ville à lédo j mais il est si escarpé et si mon- 
tagneux, que nous ne le suivîmes pas. 

On ramasse ici , sur les côtes , une plante 
marine (i) nommée ava-nori en japonois. 



(i) 
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Lorsqu’elle est sèche , on la fait griller et ou 
la râpe. La poudre fine qu’elle .rend se 
mange avec du riz cuit , ou bien on la mêle 
avec de la soupe de miso. 

Les Chinois apportent ici , dans de petites 
bouteilles de verre vei^t et bien transparent , 
dû tabac aussi fin que celui d’Egpagne , que 
,1’on prend pour les catharres (i). L’alter- 
native du froid et du chaud rend ces espèces 
d’incommodités très-communes. 

Nous arrêtâmes , pour les prendre à notre 
retour , deux articles essentiels , d’un débit 
avantageux , du riz , qui est ici excellent , 
et du charbon pour la cuisine et le chauf- 
fage des appartemens. 

Le 1 2 mars , nous nous embarquâmes sur 
un grand vaisseau japonois , long de quatre- 
vingt-dix pieds , que là Compagnie hollan- 
doise loue chaque année à Fiogo. Fille paie 
quatre cent quatre-vingts rixdalles pour un 



(i) Le, tabac que les Chinois portent au Japon l^ur 
vient d’Europe , particulièrement de Portugal. Les 
bouteilles de verre dans lesqitelles ils l’enferment pour- 
Toient aussi former pour nous un article de commerce. 
V^oyez dans les Mémoires concernant l’Histoire , les 
jlrts et les Sciences des Chinois , t. VIII, p. 267, 
une Notice intéressante sur les objets de commerce à im- 
porter à la Chine. Note du Rédacteur. 

F 3 
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Voyage de cent trente petits milles , qui ne 
dure pas plus de huit jours qnand le vent est 
bon. Un autre bâtiment monlé par les gens 
de notre suite et chargé de nos bagages , 
marchoit de conserve avec nous. 

Nous occupâmes la cabine , nos banjos 
eurent une chambre particulière d’un côté , 
et les Hollandois la plus grande partie de * 
l’autre j car cette portion du bâtiment étpit 
divisée en deux parties j l’une formoit une 
très-petite chambre pour l’ambassadeur 
tout seul , le secrétaire et moi couchions 
dans l’autre , qui étoit un peu plus grande , 
et qui servoit aussi de salle à manger. Les 
interprètes et les employés occupoient le 
reste du bâtiment. C’étoit un des plus grands 
que l’on construise dans les chantiers du 
Japon. Il avoit environ vingt-cinq pieds de 
large . sur l’arrière , et étoit extrêmement 
évasé au milieu , à cause de l’immense 
grandeur de son gouvernail , que l’on pou- 
V<^it lever àvolonté. Cette étrange forme est 
prescrite par le Gouvernement , et il est 
expressément défendu aux constructeurs 
de s’en écarter , afin d’empêcher les na- 
vigateurs japonois de perdre les côtes de 
vue et d’aller en pleine mer. La quille est 
très-élevée tant à l’avant qu’à l’arrière. Ce» 
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'Vaisseaux sont en sapin ou en cèdre , mais 
bien moins forts que ceux des Européens. 
Ils ne portent qu’un mât dans les tems cal- 
mes , et vont assez rapidement à la rame. 
Quand ils mouillent dans un port , ils s’ap- 
puient sur deux poteaux plantés exprès 
pour leur servir d’affourche , et l’on couche 
le mât sur le pont j et pour peu qu’il 
fasse froid ou qu’il pleuve , on étend la voile 
sur tout le bâtiment , ce qui fait un excel- 
lent abri poùr les gens de l’équipage. Il y 
a bien un pont , mais la cabine en oc- 
cupe la plus grande partie , et son toit 
forme un autre pont sur lequel on peut 
marcher , et l’on couche le mât. Dans les 
grands bâtimens et^dans les yachts , cette 
cabine est capable de contenir un grand 
■ nombre de personnes. On peut aussi la dis- 
tribuer comme l’intérieur des maisons , en 
différentes chambres, toutes fort bien tapis- 
sées , arec des nattes de paille de riz sur 
le plancher. Cette cabine est plus large 
que le vaisseau , et excède d’une bonne 
aune de chaque côté , ce qui ne produit 
pas un très-bel effet. L’intérieur est éclairé 
par des fenêtres percées sur les côtés. 

Enfin 3 nous mîmes à la voile pour Kami^ 
ro , ville située à trente-six milles de Sirao- 

F 4 
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noseki, A peine avions-nous fait sept milles, 
qu’un vent contraire s’élevant nous força 
de mouiller à Nakassima. Comme loin de 
baisser il sembloit nous menacer d’une 
tempête , il fallut lever l’ancre et rétrogra- 
der de quatorze milles pour nous réfugier 
dans un port plus sûr et plus commode que 
celui où nous voulions d’abord f’elâcher. 
Nous attendîmes trois semaines àKaminose- 
ki , c’est-à-dire , jusqu’à ce que le vent eût 
fait place à un autre plus favorable et moins 
violent. Le tems étoit tellement rafraîchi , 
qu’il nous fallut faire du feu dans nos cham- 
bres , et , malgré cette précaution , nous ga- 
gnâmes «encore des rhumes. 

Après avoir attendu long-tems , nous vî- 
mes enlm s’élever un vent favorable. Nous 
levâmes l’ancre et tirâmes droit vers Djino-' 
Kamorou , où nous surgîmes. Pendant cette 
courte traversée , nous voguâmes toujours 
entre dès îles de toutes grandeurs : ces pa- 
rages en sont remplis. 

Par-tout où nous mouillions , les Japo- 
nois se hâtoient d’aller à terre pour se 
baigner. En voyage ou chez eux , ils ne 
manquent pas un jour de se laver. On trouve , 
vion-seulement dans les villes , mais encore 
dans les villages , des bains publics , où les 
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pauvres même sont acjmis moyennant quel- 
ques liarcls. Mais par une coupable écono- 
mie de la part des baigneurs , et par une in- 
souciance étonnante des particuliers , ce qui 
entretient la propreté chez les autres peu- 
ples devient ici une source intarissable de 
maladies contagieuses , telles que la galle , 
&c, La môme eau servant souvent à plu- 
sieurs personnes , on divine aisément les 
inconvéniens qui doivent en résulter. 

Nous continuâmes notre navigation jus- 
qu’à Miterai" , à travers une quantité innom- 
brable d’îles et par un canal étroit qui sé- 
pare deux provinces. 

Le port de Miterai est vaste et sûr j c’est 
pourquoi on y volt quelquefois un grand 
nombre de vaisseaux qui viennent s’y ré- 
fugier dans les tems orageux. • 

Enfin , nous profitâmes du vent qui venoit 
de s’élever pour continuer notre pénible et 
dangereuse navigation , et nous mîmes vingt- 
six jours pour nous rendre à Fiogo. 

Je vis , dans les intervalles de beau tems , 
des troupes innombrables de canards , parti- 
culièrement de l’espèce nommée sarcelle de 
la Chine (i) , qui n’étoient pas même épou- 



(1) Anas galericulala. Sarcelle de la Chine. Buff. 
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vantés des coups de fusil. Ils ressembloient 
d.e loin à de petites îles. Loin de fuir à notre 
approche , ils ne paroissoient pas s’apper- 
cevoir qu’il y eût parmi nous un de leurs 
plus implacables ennemie. J’en faisois en 
effet un assez grand carnage^ autant par 
friandise que par amusement. 

Fiogo est situé dans la baie et en 
face même d’Osaltka, à dix ou treize milles 
de mer. Cette ville a un port très-vaste et 
ouvert du côté du midi. Cette exposition 
le rendoit très-dapgereux , et l’on ne venoit 
y mouiller qu’en tremblant , jusqu’à ce que 
l’empereur Fékieût fait construire une digue 
qui rompt la violence des vagues. Cette di- 
gue a coûté des sommes incalculables. Une 
foule d’ouvriers y ont perdu la vie. Elle 
s’élève très-peu au-dessus de la surface de 
la mer : je l’aurois prise volontiers pour un 
banc de sable lorsque nous la tournâmes 
pour entrer dans le port où nous trouvâmes 
plus de cent vaisseaux , qui , comme nous , 
venoient y surgir et déposer difierens ob- 
jets pour Osakka. Comme le bras de mer qu’il 
faut traverser pour se rendre à cette der- 
nière ville est peu profond , et conséquem- 
ment impraticable pour les grands bâtimens, 
on sent toute l’importance du port de Fio- 
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go. Cette ville s’étend , comme Nagasaki , 
le long du port , du rivage et sur les mon- 
tagnes voisines. Elle est grande , belle , et 
sur-tout très-peuplée. 

Kœmpfer raconte qu’il s’embarqua ici 
pour Osakka dans de petits bateaux (i). 
Pour nous , nous quittâmes notre grand vais- 
seau , et [)rînies le chemin de Kansaki , où 
nous nous embarquâmes de nouveau pour 
Osakka, qui n’en est qu’à trois milles. 

Le 8 avril au matin , nous dînâmes à 
Isinomia. Nous allâmes ensuite à Amagasaki , 
grande ville bien fortifiée , située sur le bord 
de la mer: deux milles plus loin nous nous 
reposâmes et nous fîmes encore un mille 
pour arriver à Kansaki , village bâti auprès 
d’une grande rivière. Des bâteaux nous trans- 
portèrent de-là jusqu’à l’embouchure de la 
grande rivière , qui vient se décharger dansla 
baie d’Osakka, après avoir traversé la ville. 

Le maître de la maison où nous devions 
loger, vint au-devant de nous en bateau , et 
nous remontâmes avec lui la rivière à travers 
les faubourgs qui la bordent des deux côtés. 
De nombreux bâtimens amaréssurle rivage, 
annoncent assez combien cette ville est corn-." 

merçante. Après avoir passé plusieurs ponts, 
; I 

(i) Histoire du Japon, 1. 11 , p. 4o4. Rédacteur , 
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les portes et des corps-de- garde postés sur 
les deux rives, nous nous trouvâmes dans Pen- 
ceinte même de la ville. 

Nous y fûmes très-agréablement logés et 
parfaitement bien traités. Notre bête revêtu 
de son plus bel habit , avec un air préve- 
nant et du ton le plus affable et le plus 
respectueux , vint nous souhaiter, par le 
moven de notre interprète, la prompte et 
heureuse fin de notre pénible voyage. Un 
de ses domestiques nous apporta son présent 
sur une de ces petites tables quarrées , dont 
j’ai eu déjà occasion de parler. Ce présent 
consistoit en quelques belles oranges , â 
l’écorce épaisse j d’autres plus petites , 
nommées mécans^ dont l’écorce est mince, 
et quelques figues (i). Ce présent étoit re- 
couvert d’un morceau de papier soigneu- 
sement plié et ‘attaché avec^ des cordons 
de papier doré , à l’extrémité desquels pen- 
doit un morceau de varec qu’on y avoit 
collé 3 des morceaux de la même plante 
étoient dispersés à l’entour. Tout cela fait 
partie du cérémonial , et prouve leur estime 
pour leurs hôtes. 

On zious servit à notre soupé un gros pois- 



(i) Fruit du d^spyros kaki , espèce du plaqueminier, 
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son nommé airame, qui me parut excellent. 

Arrivés à Osakka nous payâmes notre pas- 
sage au capitaine *qui nous avoit conduits 
avec assez de prudence jusqu’à Fiogo dans 
son navire, et qui s’étoit chargé de faire 
transporter nos effets jusqu’ici. Je lui donnai 
pour ma part six thaëls , sept mas et cinq 
konderyns aux matelots. Il fallut en outre 
que chacun de nous comptât trois thaëls à 
ceux qui avoient eu soin de nos norimons, 
six thaëls aux domestiques qui nous avoient 
été envoyés par le gouverneur. Le total 
formoit environ seize rixdalles. 

Nous ne séjournâmes à Osakka que vingt- 
quatre heures. Nous allâmes chez plusieurs 
marchands à qui nous fîmes des commandes 
pour notre retotir , en leur laissant les modè- 
les auxquels il falloit qu’ils se conformassent. 
Les principaux articles étoient des insectes 
de cuivre fondu ou de bois vernissé , des 
éventails de différentes grandeurs , du papier 
à écrire et à tapisser , et plusieurs autres 
curiosités du p3ys. 

Osakka est une des cinq villes impériales 
• du Japon (i), dépendantes directement de 



(i) Voyez cl-dessus , l’émimérallon de ces villes ^ 
dans ma note delà page 3'6. Rédacteur, 
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^empereur civil. Elle est soumise à la 
même acîminii^ration que Nagasaki 5 elle a 
deuxgouverneurs qui se relèvent et résident 
alternativement à la ville et à la cour ; sa 
situation avantageuse sur le bord de la mer, 
et en .même tems au centre du royaume , 
en a fait une des places les plus commer- 
çantes du Japon. Les denrées y abondent 
de toutes parts, et y sont à très-bon compte. 
Des fabricans et des négocians très-riches , 
trouvent ici tous les moyens d^exercer leurs 
spéculations. Le rez - de - chaussée de la 
plupart des maisons qui donnent sur la 
\ rue est occupé par un attelier ou une bouti- 
que , dont l’étalage artistement disposé attire 
les chalands. La rivière d’Iedogava que nous 
remontâmes à la voile pour aviver dans cette 
ville , la traverse en longueur et y circule par 
le moyen de dilFérens canaux creusés pour 
favoriser, le commerce. On passe ces ca- 
naux et la rivière même sur les ponts de 
cèdre du Japon , dont quelques-uns ont 
cinquante à soixante brasses de long. 

Les agrémens de toute espèce que l’on tron- 
veicij ont déterminé une foule de riches par- 
ticuliers à s’y établir. La dépense de ceux-ci , 
l’industrie des artistes , et l’activité des né- 
' gocians , ont fait d’Osakka le Paris du Japon. 
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La citadelle^construite à Fune des extré- 
Biités de la ville , avec de bonnes fortifi- 
cations à la manière du pays , peut avoir 
un mille en quarré. Deux gouverneurs abso- 
lument indépendant de ceux de la ville y 
commandent alternativement chacun pen- 
dant trois années : celui qui n’est pas en 
fonction reste à la cour. Et dès qu’il arrive 
à Osakka , son prédécesseur est obligé de 
partir pour rendre compte de sa gestion 
à l’empereur. — Mais il est tems de re- 
prendre notre route. 

Comme il nous restoit encore treize milles 
pour nous rendre à Miaco , nous partîmes 
le 9 de très-grand matin. 

Il ne faisqit pas encore jour quand on vint 
nous réveiller : on nous laissa à peine le tems 
de prendre une tasse de café et de pré- 
parer nos tartines de beurre pour déjeûner: 
il fallut nous placer dans nos voitures. Des 
hommes avec des flambeaux marchoient 
devant nous en chantant , car il faisoit en- 
core très-obscur. Arrivés à un grand village 
nommé Morikuts j à deux milles d’Osakka , 
nos porteurs se reposèrent un moment et 
allèrent ensuite tout d’une traite à Firakata, 
autre village encore plus grand que le pré- 
cédent , et qui en est à trois milles. Nous • m 
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prîmes ici quelques rafraîchi^emens. Nous 
nous reposâmes ensuite à lodo, qui est à un 
mille au-delà , et nous ne dînâmes que 
fort lard à Fusimi, à un peu plus d’un mille 
d’Iodo , petite ville ricfie et belle. Son pont 
nommé lodobas , l’un des plus grands du 
roj-aume, a quatre cents pas de long. La 
citadelle qui la protège , est bien bâtie à 
l’extrémité de la ville : un prince souve- 
rain y fait sa résidence. ^ 

Fusimi , qui n’est qu’un simple village, a 
cependant trois milles de long, et s’étend 
jusqu’à Miaco , dont il est proprement un 
faubourg. 

Je ne crois pas avoir jamais fait de voyage 
plus agréable que celui-ci , excepté dans 
la Hollande , où le paysage ne le cède en 
rien à celui que j’avois alors le bonheur 
de contempler et de parcourir. Que ne 
puis-je offrir une légère esquisse de ce 
ravissant tableau ! Mais comment une plume 
aussi peu exercée que la mienne se hasar- 
deroit-elle à décrire des sites pittoresques 
ornés de champs soigneusement cultivés > 
et de nombreux villages qui semblent se 
toucher , et dont le voyageur ne peut pas 
souvent discerner les limites ? Pendant 
toute cette journée nous crûmes voyager 

plutôt 
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plutôt dans une nie que sur un cliemin. 

J^apperçus pour la première fois quelques 
cliarrcLles. Ces voitures à roues , les seules 
que l’on connoisse au Japon , ne sont en 
usage que dans les environs de Miaco. Elles 
sont petites , et n’ont que trois roues d’un 
seul morceau de bois scié , deux par derrière 
et une en devant , avec des bandages de 
cordes pour les empêcher de s’user; quel- 
ques-unes de ces roues sont absolument 
faites à la manière européenne , avec des 
rais et des moyeux , mais non ferrées et 
très-fragiles. J’ai vu dans la ville des voitures 
qui n’avoient que deux roues et qu’un seul 
boeuf traînoit. Celles-ci étoient encore plus 
grossièrement construites que les autres. 
Il est expressément ordonné aux conduc- 
teurs de n’aller que sur les bas-côtés des 
routes. Et comme il y en a un très - grand 
nombre, il leur est également enjoint de 
ne partir de chez eux que le matin et de 
n’y rentrer que dans l’après-midi , afin d’é- 
viter les embarras. 

On trouve dans toutes les auberges des 
moindres villages de petits gâteaux de farine 
de riz blancs ou verds ; les voyageurs et nos 
porteurs en acheloient pour manger avec 
du thé, qu’on tient toujours prêt. 

Tome III. , G 
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Nous occupâmes à Miaco le* second étage 
d’une hôtellerie j nous n’étions pas ordi- 
nairement logés si haut. On nous donna 
la permission d’ouvrir nos grandes malles 
pour y prendre du linge blanc , des habits , 
et tout ce qui nous étoit nécessaire pour 
le reste du V03’age jusqu’à lédo. 

Pendant les quatre jours que nous res- 
tâmes à Miaco , le grand juge et les deux 
gouverneurs de la ville nous donnèrent 
audience; ils nous régalèrent de thé verd , 
de tabac et de pâtisserie. On nous porta 
à ces audiences dans nos norimonsj et nous 
leur offrîmes des présens au nom de la 
Compagnie hollandoise. 

Miaco est la plus ancienne capitale du 
Japon , et en même teins la ville la plus 
commerçante et la plus grande de ce 
royaume. C’est , sans doute , sa situation 
qui lui a valu la majeure partie des avan- 
tages dont elle jouit. Elle se trouve en 
effet presqu’au milieu de la province , 
dans une plaine longue d’un mille d’Alle- 
magne et large d’un demi-mille. Les nc- 
gocians y ont attiré des ouvriers et des, ar- 
tistes très-habiles, et l’on s’y procure tous les 
objets imaginable.'^ de nécessité et de luxe, 
particulièrement des ouvrages vernissés , 
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des velours, des étolFes en soie , or ou ar- 
gent , du cuivre, des soyas , des draps et des 
armes excellentes. 

C’est encore ici que l’on affine ce beau 
cuivre du Japon , après l’avoir fait fondre, et 
que l’on frappe toute la monnoie. 

• Les prêtres attachés à la cour du Daïri cul- 
tivent la littérature, et fonnentici une espèce 
d’académie , et la plupart des ouvrages ja- 
ponois sortent des pressoe de cette ville. 

Nous reçûmes ici du premier interprète 
la valeur de trois cents rixdales (1) en 
kobangs nouvellement battus, pour acheter 
dans la roule des marchandises ou des objets 
de curiosité. Le secrétaire cfe légation, ainsi 
que moi , fûmes obligés de rembourser cette 
somme en kambangs sur l^s capitaux que 
nous avions à Nagasaki. 

Nous reçûmes 1 a visite de plusieurs mar- 
chands à quiî’on permit de nous venir voir, 
et nous leur commandâmes des ouvrages de 
so}m et de lacJc, des éventails et autres co- 
lifichets. 

Le 1 4 avril nous partîmes de Miaco et 
avant d’avoir fait un mille nous nous repo- 
sâmes à Keaguij un peu plus loin nous finies 



(1) 1200 üv. argent de France. lUdacU-iir. 
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encore une panse à laco Tchaïaj nous pas- 
sâmes à Fasiri , fjui iFétoit guère à plus d’un 
mille de noire dernière station, et à une 
pareille distance d’isaba , ou Oïts où nous 
dînâmes. Oïls est situé auprès d’un lac du 
même nom , qui , quoique très-étroit , est 
d’une longueur extraordinaire , car il a au 
moins quarante milles japonois. Suivant les 
anciennes annales de ce royaume, ce lac 
se forma dans une seule nuit par un trem- 
blement de terre ; lout-à-coup le sol s’af- 
faissa et fut inondé. Ce lac favorise infi- 
niment le transport des marchandises, et 
établit une grande circulation entre tous 
les pays situés âans ses environs. 

Comme il ne renferme que de l’eau douce, 
je fus surpris cî’y trouver des saumons. Ce 
poisson est très-rare, pour ne pas dire in- 
trouvable, dans toutes les Indes orientales j 
le juemier que je vis pouvoit peser envi- 
ron dix livres. Ün nous en servdt souvent 
pendant le reste de notre -voyage j nous 
en fumâmes pour notre retour 5 mais ils 
ne me parurent pas aussi-bien préparés ni 
aussi gros que ceux d’Fnrope. 

T/après-mi. li nous fîmes un mille pour 
arriver à Tsetla; à Sekinova un mille j et 
ù Kousats , où nous couchâmes, un peu plus 
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d\in mille : ce dernier village contient au 
moins cinq cents maisons t)u ménages. Au- 
près de Tsetta nous passâmes une rivière sur 
un, pont de trois .cents cinquante pas de 
longueur , construit suivant les règles de 
l’architecture japoaoise , avec beaucoup 
d’ornemens et des gardes- foux. Ce pont (ra- 
versoit une petite île qui n’étoit séparée 
du village que par un bras de rivière très- 
étroit. 

Le lendemain i5 avril , notre journée fut 
de plds de onze milles dans la riche et fertile 
province d’Omi , dont les villes etles villages 
^ sont si voisins, qu’ils semblent se tenir. Je 
me contenterai de citer les principaux en- 
droits que nous traversâmes; savoir, Me- 
noki , Is.sibe , Nasou ni , Isami , Minakouts , 
Ono , Matchou , Fitchoma, Inofai-'a , Sava, 
et Sakanosta. Nous dînâmes à Minakouts , 
ville assez considérable ; je vis sur ma route 
beaucoup de Japonoisqui étoient venus pour 
consulter le iT^édecin hollandois , et en rece- 
voir des remèdes. La plupart a voient de 
grosses glandes dures , des chancres, ou la 
maladie vénérienne; presque tons les véro- 
lés me parurent incurables , faute d’avoir 
été traités à tems. 

G 3 
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Nous entrâmes le soir très-tard dans la 
province d’I^-i , et nous couchâmes dans la 
ville de Selvi. 

l,e iG , nous eûmes encore une route 
aussi variée , aussi pittoresque que les 
jours prccédens ; car la province d’Isi est 
très-peuplée , très-fertile et bien cultivée , et 
le chemin étoit presque par-tout bordé de 
maisons ; les villages semblent aussi se tou- 
cher. Mais notre odorat ])a}U)it avec usure les 
jouissances que nos yeux nous procuroient , 
ou , pour mieux dire, la fétidité infecte de 
l’air nous rendoit insensililes aux charmes 
du paysage. Nous fûmes même contraints 
d’avoir les fenêtres de nos norimons près-' 
que toujours fermées , et en voici la cause. 
Les lieux d’aisance de chaejue maison sont 
généralement ouverts du côté de la rue , de 
manière que les passans peuvent lâcher 
de l’eau dans une grande cruche enterrée 
à Heur du sol. Ces ordures , et d’autres 
immondices que l’on ramasse bien soigneu- 
sement pour l’engrais des terres , répandent 
une putridité horrible et insupportable dans 
les grandes jchaleurs sur-tout j car il n’y a 
point de ])arfunr ou d’anti-méphitique ca- 
pables dé la_ ne-utraliser. Ces réservoirs ont 
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bien leur utilité pour Tagriculture , mai* 
rien ne compense, selon moi , l’incommodité 
et même l’insalulirité des miasmes qui s’en 
exhalent. Ils attaquent sur-tout les yeux ; 
beaucoup de jeunes gens et tous les vieil- 
lards ont les paupières ensanglantées et 
chargées de plaies et de pus. 

Nous fîmes aujourd’hui dix milles japo- 
nois 5 nous dînâmes à Tchakousi , et cou- 
châmes à Kvana , ville considérable , après 
avoir traversé Nosin , Kamirouïammi , Moi- 
rinosta , Sono, Soutski , Oïvaki, lokaïts , 
grande ville , Tomida et Matsdera. 

Depuis lokaïts jusqu’à lédo nous côtoyâ- 
mes presque toujours le rivage de la mer, 
et nous passâmes à gué plusieurs rivières 
considérables sur lesquelles on ne peut cons- 
truire de pont , à cause de leur déborde- 
ment dans les grandes pluies. 

Nous fûmes accueillis à lokaïts par trois 
religieuses mendiantes : chacune d’elles s’é- 
toit attachée à un de nos norlmons , dans 
l’espoir d’obtenir quelqu’aumône des Hol- 
landois. Nous ne les fîmes point attendre 
pour leur donner une belle pièce d’argent. 
D’après cette première largesse elles s’obs- 
tinèrent à nous suivre l'espace de quelques 
lieues 3 alors nous changeâmes une pièce 
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d’or en petites monnoies de cuivre nommées 
seni , qui s’enfilent dans un cordon , et 
nous leur donnions quelques - unes de ces 
pièces de teins en teins. 

Ces trois filles me parurent très-jeunes; 
elles pouvüient avoir de seize à dix-huit 
ans ; leur tournure décente j et leur cos- 
tume propre et honnête, contrastolent avec 
leur métier. Les interprètes nous dirent 
que c’étoient les filles des prêtres des mon- 
tagnes , nommés lammahos ; ils m’assurè- 
rent que ce contraste dont je me plaignois 
me paroîtroit encore plus choquant , si je 
connoissois leurs moeurs. Elles sont tolérées 
ino3’'ennant un tribut annuel qu’elles paient 
au temple d’Isi. Ces malheureuses sont con- 
nues dans le pays sous le nom de komano 
bihoimi. 

Nous coucliâmes dans une belle et vaste 
hôtellerie de Lvano , ville grande , belle et 
bien fortifiée de l’Osvari , l’une des plus 
riches provinces appartenantes aux princes 
particuliers. Celte ville, est environnée de 
fossés et de murs avec deux citadelles flan- 
quées de hautes tours , qui {nroduisent un 
très-bel èfTot. On a pratiqué dans les mu- 
railles de la ville des ouvertures oblongues 
par lesquelles les soldats de la garnison peu- 
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rent lancer leurs flèches sans êlre expo- 
sés à celles de Fennemi. 

Le 17 avril nous passâmes la baie de 
Mia , qui peut avoir sept milles de large. 
Cette traversée mérite d’être décrite. 

Nous nous embarquâmes à Kvana , dans un 
grand bâtiment , avec notre suite et nos 
bagages 5 mais arrivés à l’entré^ du port 
de Mia , nous trouvâmes l’eau si basse , 
qu’il fallut entrer dans de petits bateaux, 
quitouchoient encore le fond. Deuxhommes 
marchant dans la vase poussoientàbras cha- 
cune de ces barques , de manière que nous 
fîmes un assez long trajet autant par terre 
que par eau. 

Quoique Mia soit bâtie sur le bord dvî 
la mer , on voit que les vaisseaux ne peuvent 
en approcher 5 ils s’arrêtent à une certaine 
distance , et nous en vîmes à fancre un 
assez bon nombre. 

, Cette ville n’a aucune fortification , mais 
elle u’en est pas moins commerçante et 
peuplée. La grande rue aboutit à un che- 
mlnTjui longe la rivière , et conduitàNogaia, 
capitale de la province d’Ovari , à deux 
milles de Mia. 

Nous partîmes après le dîner pour aller 
coucher à Tchiriou , quatre milles plus loin. 
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Nous passâmes par Kassadera , Maroumi , 
Singo et Imo-Kava. 

Le 18 avril nous dînâmes à Okosaki, ville 
forte de la province de Mikava. Je remarquai 
sur la route Ousida , Osama et lalagui. Après 
le dîner , nous allâmes voir le pont de bois 
de cette ville , qui passe j^our être le plus 
long que Von connoisse dans tout le Japon. 
Il a cent einquante-liuit brasses , et a coûté 
trente mille kobangs , environ trois cents 
mille rixdalles (1). Le prince particulier 
de la province réside dans la citadelle , qui 
est bien fortifiée, avec de hautes tours et de 
bonnes murailles. 

L’après-midi nous fîmes plus de sept milles 
pour nous rendre à lots-sida ou losida , par 
Kaguinoico , Fousikava, Motosikou , Akasa- 
ki , Goiou , Diakasen et lootsia. La conti'ée 
me parut plus montagneuse que toutes celles 
que nous avions parcourues. Nous avions , 
jusqu’à présent, voyagé dans des plaines 
et des vallées aussi fertiles que bien cul- 
tivées. 

Le 19 à midi , nous arrivâmes à AAay , 



(1) Un million deux cents mille liv. argent d<* 
France 
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petite ville sans murailles , située sur le 
bord d’une grande baie. En supposant que 
le fond réponde à la situation et à l’ap- 
parence de ce port , il n’y en auroit pas 
de plus sûr au monde ; on pourroit même le 
rendre inexpugnable en le fortiliant suivant 
les principes des Européens : d’îetsida jus- 
qu’ici on compte cim[ milles. Nous pas- 
sâmes par Imouri , Ftagava , letsouri-iama- 
moura , Siraska et Moto-Siraska. 

Tous les vo^mgeurs, et sur-tout les princes 
du pays qui vont à la cour , sont visites 
dans cette petite ville par des préposés de 
l’empereur. Parmi les articles 'dont ils doi- 
vent soigneusement empêcher l’introduc- 
tion , comme capables d’exciter ou de favo- 
riser les troubles dans le pays , on sera 
étonné de trouver les femmes accollées 
avec les armes. 

Nou's dînâmes très-bien ; tout notre ba- 
gage fut soigneusement visité , mais avec 
beaucoup d’honnêteté. Nous rendîmes vi- 
site aux oülciers de l’empereur , et nous 
nous embarquâmes ensuite sur des bateaux 
plats pour nous rendre de l’autre coté de 
la bait , dans une ville nommée Maïsakki. 
Nous tn partîmes l’après-midi , et allâmes 
coucher sept milles plus loin , à Mitske , 
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après avoir passé parSinovara^ Nimboutsdo, 
Tammatnals , ville considérable , Tindjen- 
mats, où nous prîmes un bateau pour tra- 
verser la rivière de Tindigava , et enfin , 
par Ikeda et Daïsoïn. 

Le lendemain 20 avril , nous fîmes quatre 
milles avant midi, et nous dînâmes à Ka- 
kegava , ville importante et bien fortifiée. 
Nous vîmes sur la route, Mikano- Foukou- 
roy^ Nakouri et Firagava, et l’après-midi 
lammafano , Nisaka , Kikougava , Kanaia et 
la rivière d’Oïngava , qui coule à quatre 
milles de Kakegava; cette rivière , ou plu- 
tôt ce torrent est un des plus dangereux 
de toute la contrée. Il grossit prodigieuse- 
ment dans les grandes pluies 5 son cours 
est très - rapide , et il va directement se 
décharger dans la mer 3 des pierres que ses 
eaux détachent des rochers voisins rem- 
plissent son lit. 

On ne sauroit trop louer les sages me- 
sures du gouvernement japonois , j)Our fa- 
ciliter aux voyageurs le passage des rivières 
ou des ruisseaux sur lesquels on ne peut 
construire de pont j l’on est sûr d’y trou- 
ver des bateaux ou des porteurs tAijours 
tout prêts à vous conduire à l’autrô bord. 
Ces précautions redoublent encore dans les 
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endroits où le courant ne permet pas l’usage 
des bateaux j alors les porteurs sont en plus 
grand nombre : ces hommes , qui connois- 
sent bien le fond , vous portent , et répon- 
dent de vous sur leur tête. Le prix du pas- 
sage varie suivant la profondeur et la lon- 
gueur du courant ; mais ils ne demandent 
jamais une son^me exorbitante. 

Les préparatifs de notre transport m’ins- 
pirèrent quelqu’elfroi j il étoit difficile de 
se voir tranquillement porté dans un no- 
rimon par des hommes qui avoient de l’eau 
jusqu’à la ceinture, et que d’autres soute- 
noient pour les empêcher d’être renversés 
par la force <lu courant , qui n’étoit pour- 
tant pas extrêmement haut. On prit les 
mêmes précautions pour faire passer les 
chevaux et nos bagages ; plusieurs hommes 
conduisoient un seul cheval. Nous donnâ- 
mes à chacun des passeurs qui avoient porté 
notre norimon , deux chapelets de ces seni 
de cuivre enfilés. Après cette heureuse 
traversée , il ne nous restoitplus qu’un demi- 
mille pour nous rendre à notre couchée de 
Simada , village long d’un quart de lieue. ' 

Nous nous y reposâmes pendant deux 
jours et deux nuits, et le 26 avril, nous 
fîmes plus de dix milles pour aller cou- 
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clicr à lescrl , en passant par dilîërens vil- 
lages , tels que Cetto-Fousida - Avoumi , 
ükabe , Oulsnoïa , Mariko où nous dînâ- 
mes 5 ensuite la rivière d’Abikava, Fout- 
clio et Gouribara. 

Le 24 avril, notre journée devant être de 
treize milles, nous fûmes sur pied de très- 
grand matin ; dîné à Kambara , à quatre 
milles de iiotre couchée , en passant par 
leseri-Noakits , Okitsnofrasava et loui. L’a- 
près-midi , nous traversâmes en bateau la 
grande rivière de Foi^sikava , les endroits 
remarquables sont , Miîo-ltsiban ou Siro- 
Sakki , lüsivaro , Kasivabara , Iponmats , 
Farra-Noumatso , Kisigava et Misiina. 

Nous longeâmes le rivage de la mer jus- 
qu’à Farra , où nous nous engageâmes dans 
une contrée vaste et montagneuse , abon- 
dante en sapins et autres arbres. La rivière 
de Fousikava est très-dangereuse 5 d’après 
les ordres exprès du Gouvernement ^ on ne 
la passe qu’à un seul endroit , où nous trou- 
vâmes en effet des bateaux qu’il est très- 
difficile de gouverner ; car les rameurs , 
malgré leurs eflorts , dérivèrent considéra- 
blement , tant à cause de la largeur et de la 
profondeur, que par la force du courant. 

Depuis plusieurs jours nous voyions le 
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sommet de la montagne de Fousij le plus 
près que nous en approcliâmes fut à losiva- 
ra. Cette montagne , la plus haute de touto 
nie , est continuellement couverte de nei- 
ges. Sa cime, d’une blancheur éblouissante, 
brille à travers les nues dont elle perce le 
flanc. Large par le bas , et terminée en 
pointe, elle représente assez bien un pain de 
sucre ou la corne d'un rhinocéros. Les Japo- 
nois qui vont y faire des pèlerinages au 
dieu des vents , comptent six milles du 
pied au sommet , et mettent trois jours à 
y monter. La descente en est aisée , mais 
rapide j c’çst l’affaire de quelques heures ; 
on se sert pour cela de traîneaux de paille 
que l’on s’attache autour du corps. 

Plusieurs cnfans. des environs vinrent 

« 

nous divertir en faisant la roue sur les pieds 
et sur les mains , le long du chemin , qui 
étoit très sablonneux. Du fond de nos chaises- 
à-porteurs , nous leur jettâmes quelques 
petites pièces de cuivre. 

Nous prolongeâmes notre marche si avant 
dans la nuit , qu’il fallut allumer des flam- 
beaux et des lanternes pour éclairer nos 
porteurs. 

La journée suivante devoit être encore 
bien plus fatigante , car nous avions à fran- 
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chir la montagne nommée Fihoniê. La mati- 
née fut consacrée à monter sur le sommet de 
la montagne , et Taprès-dînée à la descendre. 

Je marchai pendant cette journée beau- 
coup plus long'tems que je ne me fis porter. 
Je descendois souvent de mon norimon , 
et je cütoyois les arbrisseaux et les arbres 
sauvages qui couvrent la croupe de la mon- 
tagne. C’étoit mon premier pèlerinage bo- 
tanique depuis notre départ de Nagasaki : 
si d’une part je soulageois mes porteurs , 
de l’autre j’exerçois les jambes des inter- 
prètes et des sous-banjos chargés de ne 
pas me quitter et de se relayei> auprès de 
moi , car on me suivoit , pour ainsi dire, à 
la piste. Quoiqu’il ne me fût pas permis 
de m’écarUer de la route^ je faisois de tems à 
autre de petites excursions sur les rochers, 
que j’escaladois de manière à embarrasser 
mes fidèles acolytes ; ceux-ci n’avoient pas 
fait, comme moi , un apprentissage devoltige 
dans les forêts et les montagnes de l’Afrique. 
Le tems qu’ils mettoient à descendre d’un 
pied mal assuré les escarpemens que j’avois 
sautés , je l’employois à rassembler dans 
mon mouchoir des plantes rares qui com- 
mençaient à fleurir. 

Parvenus au sommet de la montagne, 

nous 
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nous n’eùmes plus qu’un quart de mille à 
descendre jusqu’à Fakonié. Nous y dînâ- 
mes, et commandâmes plusieurs objets de 
bois en lack pour notre retour. Nous visi- 
tâmes ce beau village situé presque sur le 
^mmet d’une immense montagne , où je 
fus aussi çtoimé de trouver un bel étang 
d’eau douce a\)ondamment fourni de pois- 
sons de toute espèce^ sur- tout de sau- 
mons : on nous en servit sur notre table. 
Au milieu de cet étang est une petite île. 

Malgré la pente rapide de la route que 
nous parcourûmes dans la matinée , les 
champs étoient presque par-tout bien cul- 
tivés j et je remarquai deux endroits assez 
considérables, Skavaro-Iamanakka , et Kap- 
lo-Ies. 

Le village de Fakonié peut contenir cent 
cinquante maisons , quoique situé sur la 
croupe d’une montagne nullement favora- 
ble à la culture. Il s’étend jusque sur le 
bord d’un lac qui en portoit autrefois le nom, 
et qui est éavironné de montagnes. Ce lac, 
long d’un mille , et large quelquefois d’un 
quart , ne paroît pas avoir dans certains 
endroits deux portées de fusil. 

Nous quittâmes enfin à regret ce char- 
mant endroit, et tout en descendant la mon- 
Tome III. H 
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tagne , je ue manquai pas de recueillir des 
plantes , des fleurs et des graines des diffé- 
rens végétaux qui se trouvoient le long 
de la route ou aux environs. Nous vîmes 
beaucoup de cascades et de canaux pra- 
tiqués par les liabitans pour arroser leui^ 
plantations , et pour leur consomnjallon jour- 
nalière. Au pied de la montagne nous fûmes 
visités dans un corps-dc-garde impérial de- 
vantles préposés defempcreurj qui restèrent 
assis pendant la visite de nos personnes et 
de nos elTels. 

C’est ici le second corps-de-garde que 
l’on rencontre en allant des provinces occi- 
dentales à lédo. La direction des chemins 
est telle ^ que tous les vo3'ageurs sont obligés 
de passer la montagne de Fakonié, et ensuite 
par cet étroit défilé , qui est fermé par des 
portes et soigneusement gardé. Les com- 
mis de l’empereur doivent visiter tous 
les voyageurs , saisir les armes que l’on 
voudroit introduire dans le pays, et em- 
pêcher les femmes d’en sortir. Ce dernier 
ordre regarde particulièrement les épouses 
des fonctionnaires 'publics , que l’on garde 
à la cour comme des otages de la licléllté 
et de la probité de leurs époux. On de- 
mande aux hommes l’exhibition de leurs 
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passeports , et l’on arrête ceux qui n’en ont 
pas. Non content de toutes ces précautions, 
l’empereur a fait construire un mur qui 
sépare des provinces septentrionales le ter- 
ritoire de la capitale. 

Après cinq heures de marche , nous cou- 
châmes à Odovara. Les endroits les plus re- 
marquables sur cette route sont, Fatta , Ka- 
va-Fatta , lamoto et Kasamats. A peu de 
distance d’Iamoto sont des bains avec un 
établissement pour la commodité des ma- 
lades , suivant le rapport des interprètes. ~ 
Le i6 nous traversâmes de bonne heure 
d^ns des bâteaux plats et très-minces , une 
rivière assez rapide nommée Sakkava ; nous 
longeâmes ensuite le rivage de la mer jus- 
qu’à la rivière et la ville de Fouslma. 

Nous dînâmes à Koïso , à quatre milles 
d’Odovara j nous notâmessur laroute Misava 
et Kosink-Sikf. Nous allâmes couclier sept 
milles plus loin, à Totska. Nous traversâ- 
mes à Firaska la rivière de Banningava , 
ensuite Nanko , Kvada , la ville de Fousi- 
sava et Fokano-Sikos. 

La Banningava est une de ces rivières 
impétueuses , sur lesquelles on n’a pu coiu;- 
truire de pont 5 on la passe dans des bateaux 
plats construits exprès. Ici Unit le pays des 

II 2 
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montagnes j une plaine à perte de vue leur 
succède. 

La ville deTotska est située sur une espèce 
de cap très-élevé qui s^avance dans la mer. 
En sortant nous longeâmes le rivage jusqu’à 
la capilale , où nous ^arrivâmes le 27 avril. 
Cette dernière journée fut de dix milles , 
à travers un pays bien peuplé , soigneuse- 
ment cultivé , en un mot aussi beau , aussi 
fertile que celui que nous avions parcouru la 
veille. Les villes et les villages se touchent. 
La route est couverte de nombreuses bandes 
de voyageurs , qui semblent se presser pour 
entrer dans la ville. 

Le matin nous passâmespar Sinamo, Odo- 
gaia , Kanagava , Souroumi et Kavasakki , 
où nous dînâmes. Dans l’après-midi nous 
traversâ'mes la rivière de Kokogava , de- 
là à Omouri , Obotoki , Okido et Sinagava. 

Ce dernier endroit, ainsi que Takanava, 
sont deux faubourgs de la ville impériale 
d’iédo. Le premier s’étend a deux milles 
japonois de la ville , et longe le rivage de 
la mer. Nous nous y reposâmes une heure 
pour prendre quelques rafraîchisseniens , et 
sur- tout pour jouir de la magnilique pers- 
pective qu’oüre la plus grande ville du 
Japon, et peut-être du monde entier, 
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Le port est peu profond et rempli de 
vase , de manière que les gros bàlimens 
ne peuvent mouiller qu’à cinq milles de la 
ville , les médiocres à deux milles , et les 
petits, ainsi que les barques, viennent se 
ranger par centaines sur jdnsleurs lignes 
selon leur grandeur et leur cargaison. La 
nature , comme on voit , a pourvu à la sûreté 
de la ville du côté de la mer , sans oppo- 
ser cependant des obstacles invincibles au. 
transport des marchandises. 

Si tous les objets nouveaux et intéres- 
sans dont nous étions environnés , exc;- 
toient notre curiosité , les naturels nous le 
rendoient bien. Ils accouroient en foule 
autour de nous -, beaucoup de femmes de 
dlstinction'se faisoient apporter dans leurs 
norlmons , et paroissoient de très -mau- 
vaise humeur quand nous jugions à pro- 
pos de baisser nos store* Tous ces nori- 
naons posés à terre et rangés autour des 
nôtres , sembloient former un petit village 
ambulant , dont les maisons disparoissoient 
dans un clln-d’œil. 

Après avoir traversé Sinagava et Taka- 
nava , deux faubourgs ‘qui ne consislent 
qu’en une seule et longue rue, je m’apperçus 
par le grand nombre des passans , par les 

H 3 



Digitized by Google 




ii8 1776. Journal de l’ambas. 

corps-de-gardes , et sur-tout au silence de 
nos porteurs qui marchoient d’un pas plus 
ferme et plus égal , que nous étions entrés 
dans la ville. Nous ne tardâmes pas à passer 
sur le pont de Niponbas , long d’une qua- 
rantaine de brasses , et d’où l’on compte 
les distances “sur tous les grands chemins 
de l’empire. Après avoir passé le corps- 
de-garde posté à l’entrée de la ville , nous 
marchâmes une mortelle lieue à travers une 
grande rue , pour nous rendre à l’hôtel 
ordinaire de l’ambassadeur Hollandois. Nous 
entrâmes par une porte cochère , et une 
allée très - longue nous conduisit dans la 
seconde aile de la maison : l’entrée ni l’ex- 
térieur n’avoient rien de grand ni de beau, 
cependant nous trouvâmes au second des 
apparteniens assez propres , mais qui ne 
convenoient pas encore , selon moi , à l’am- 
bassadeur envoilé de si loin par une puis- 
sance respectable : on en jugera par la dis- 
tribution de notre local. Une grande cham- 
bre servoit à la fois d’anti-chambre , de 
salle à manger et de salle d’audience pour 
l’ambassadeur qui avoit une chambre à 
coucher particulière j le secrétaire et 
moi couchâmes dans la même chambre , où 
l’on pratiqua une cloison. Voilà, sans ouldicr 
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une petite salle particulière pour le bain , 
en quoi consistoit le local dont il fallut 
nous contenter pendant notre séjour à lédo. 
Nos fenêtres donnoient sur une petite rue , 
presque continuellement remplie d’enfans, 
qui crioient dès qu’ils cro3"oient apperce- 
voir seulement notre ombre. Ils montoient 
quelquefois sur les murs des maisons situées 
en face de nos appartemens , pour tâcher de 
nous voir. 

Au reste , nous avions fait ce vo^'age 
très -agréablement et en bonne santé 5 le 
secrétaire seul avoit éprouvé quelqu’attaque 
de goutte. 

La route que nous prîmes pour nous ren- 
dre dans cette ville la plus reculee de tout 
l’Orient, n’est pas toul-à-fait la même que 
celle de Kœmpfer , ou plutôt de l’ambas- 
sadeur que ce médecin accompagnoit , et 
nous ne nous arrêtâmes pas dans les mêmes 
endroits. Notre voyage par mer nous retarda 
considérablement , et nous arrivâmes plus 
tard qu’aucune des ambassades précédentes. 
Ce retard me procura le plaisir de voir le 
printems dans tout son éclat , et même les 
approches de l’été. Si ce vo}'age eût été 
d’un mois plus court , notre retour à Naga- 
saki eût été accéléré d’autant : ainsi , je 

H 4 
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n’aurois pas eu occasion de voir une foulo 
d’arbres et de plantes en fleurs, et de 
recueillir des graines. 

Dans le cours de notre voyage , nous 
traversâmes quatorze provinces , qui sont, 
Omoura , Fisen , Tsikoungo, Tsikoudsen , 
Bouclsen , lammasino , ümi , Isi , Ovari , 
INlikava , Tootsmy , Sourounga , Sagami et 
Mousasi : nous passâmes auprès de Na- 
gatlo , Souvo , Aki , Bingo, Bitsico , Bid- 
siou , Farima et Sidfiou. 

A peine arrivés à Icdo , nous reçûmes les 
visites de quelques savans de la ville , qui 
avoient obtenu du gouvernement une per- 
mission particulière de nous voir 5 car jus- 
qu’au jour de l’audience il nous étoit défendu 
de sortir et de recevoir qui que ce fût. Ce- 
pendant le sénat lit une exception en faveur 
de cinq médecins et de deux astronomes, qui 
vinrent en grande cérémonie nous féliciter 
de notre heureux voyage , et nous exprimer 
la joie’ que leur causoit notre arrivée, lis ' 
furent reçus dans notre salle d’audience par 
l’ambassadeur ,1e secrétaire, les interprètes, 
les olliciers et moi. Ils prolongèrent leur 
visite pendant quelques heures ; après les 
complimens d’usage , ils m’entreprirent 
comme celui des trois Européens qui avoit. 
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le plus cultivé les sciences. Les astronomes, 
qui se nomnioient Sakaki - Bousin et Sou- 
bokava-Soulo , me questionnèrent principa- 
lement sur les éclipses. Les Japonois ne sont 
pas en état de les calculer à la minute , ni 
même à l’heure. Comme il falloit que les 
d.emandes et les réponses passassent par la 
bouche des interprètes, il j avoit tou^urs 
beaucoup d’incertitude et de louche dans 
notre conversation ; cependant les objets 
que nous traitions exlgeoient la plus grande 
précision. En outre , je n’étois pas toujours 
en état de résoudre les doutes de mes Ja- 
ponois , car je n’avols pas sous la main les 
livres nécessaires. J’ai déjà avoué mon inex- 
périence en astronomie. 

J’avois plus de facilité pour m’entrete- 
nir avec les médecins , parmi lesquels il 
y en avok même deux qui entendoient un 
peu le hollandois , et les interprètes eux- 
mêmes étoient initiés dans la médecine. 

Le doyen de ces médecins , nommé Oka- 
da-Iosin, vieillard de soixante-dix ans, pre- 
noit assez volontiers la parole au nom de ses 
collègues. Il me questionna principalement 
sur les C( 27 zcer, les fractures, les hémorrhagies 
du nez , les clous et écrouelles , les abcès , les 
phimosis , les esquinancies ,lesmauxde dents 
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et les hémorriioïdes. Kourisould - Dofa , 
jeune médecin, parloit ordinairement après 
le doyen ; Amano-Reosioun et Fakousma- 
to-Dosin se contentolent d’écouter, et ne 
revinrent pas souvent , tandis que les autres 
me rendirent ensuite de fréquentes visites 
sans cérémonie , et les prolongeoient très- 
avant dans la nuit. Je leur donnols des le- 
çons de physique , de botanique , particu- 
lièrement de médecine et de chirurgie. Le 
plus jeune , nommé Katsragava - Fodjou , 
étoit médecin ordinaire de l’empereur , et 
portolt sur ses habits les armes impériales. 
Ce jeune homme , d’un caractère aimable et 
enjoué , m’amenolt souvent son ami Na- 
gava-Sounnan, un peu plus âgé que lui, et 
médecin d’un prince du pays. Tous deux, 
le dernier sur-tout , parloient passablement 
le hollandois , et avoient puisé dans des 
ouvrages écrits en cette langue ou en chi- 
nois , quelques notions d’histoire naturelle , 
de minéralogie , de zoologie et de botani- 
que (i). A l’amour de la science ils joignoient 



(i) Les Hollandois leur ont apporté plusieurs bon» 
livres de botanique , de médecine et de chirurgie , tel» 
qui Jonston. hisioria ncturalis, Dedonei herhariam , le 
C azppitylaci'jm de W oy t , la traduction hollaiidoisc de 
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celui d’être utiles , et une docilité peu com- 
mune. Je secondois d’autant mieux leurs 
bonnes dispositions , que je trouvois en eux 
des connoissancesbien importantes qui man- 
quoient aux autres. 

Les interprètes avoient bien voulu pren- 
dre la peine d’embouclier pour moi la trom- 
pette de la renommée , de manière' qu’une 
réputation supérieure à mon mérite m’avoit 
devancé dans cette capitale ; tout le monde 
attendoit avec impatience un docteur Hol- 
landois beaucoup plus savant que les chi- 
rurgiens ordinaires de la Compagnie, quisont 
à la vérité pour la plupart très-ignorans. 
J-,a brillante collection d’instrumens de chi- 
rurgie que j’avois apportée de Paris et 
d’Amsterdam, me doniioit encore un nouveau 
l'elief à leurs yeux. Quoique leur assiduité 
me devînt quelquefois importune , elle me 
procura souvent des heures agréables et 
même de l’instruction ; ils m’apportoient 
des drogues , des minéraux, des plantes, 
et des fleurs , que je faisois sécher pour 
les conserver dans mon herbier j ils m’ap- 
prenoient les noms japonois de ces végé- 



l’ouvra^je de Helsler , et un bel exemplaire des plantes 
de Muntin^. ( Thuaberg. ) 
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taux , et je leur donnois en échange les 
noms hollandois et latins : je joignois à cette 
nomenclature une notice de leurs vertus 
et des usages auxquels les Européens les 
emploient. 

On reconnoît aisément les médecins y 
parce qu’ils se rasent entièrement la tête, 
ou qu’ils portent tous leurs cheveux (i). 

Nous ne sommes pas encore installés à 
lédo J que me voici déjà enfermé dans ma 
chambre , soutenant des thèses avec les 
docteurs. Il est teins de nous déprisonner et 
de promener le lecteur dans les rues de cette 
belle ville ; elle m’auroit encore- paru plus 
charmante , sans la crainte continuelle du feü 
et les fréquens incendies auxquels elle est 
exposée , malgré les précautions de la police. 
Il }'■ en eut plusieurs pendant notre séjour, 
mais ils furent promptement éteints. Celui 
de 1772 fut terrible , et fait une bien 
triste époque ; notre chef, qui en avoit été 
témoin , nous en lit une description dé- 
chirante. Le feu se manifesta vers midi, 
et brûla sans interruption jusqu’au lende- 



( 1 ) Les Japonois ne conservent qu’une touffe <îe 
cheveux sur le sommet delà tète , à-peu-près comma 
les Talars et les Cliiiiois. Rédacteur. 
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main huit heures du soir j il s’étendit sur 
six milles de longueur et trois milles de 
large. 

L’hôtel des Hollandois fut consumé , et 
les Hollandois qui l’habitoient changèrent 
trois fois de logis pendant la nuit : ils se 
réfugièrent enfin dans un temple. 

Les maisons d’Iédo ont , comme toutes 
celles des autres villes du Japon , deux éta- 
ges, dont le premier est rarement habité: 
elles sont couvertes de tuiles. 

Nous distribuâmes, en arrivant , de lé- 
gères gratifications à ceux qui nous avoient 
accompagnés. Les domestiques reçurent 
quatre rixdalles , les porteurs de norimons 
trois , les valets de norimons autant^ et trois 
rixdalles sept mas et cinq konderins à deux 
domestiques particuliers ofi valets-de-cham- 
bre. 

On nous annonça notre audience publi- 
que pour le i8 mai. On ne fixe le jour 
qu’après l’arrivée de l’ambassadeur , dont 
le voyage dure plus ou moins long-teins. 
Ce jour -là nous fûmes prêts de très-grand 
matin j nous avions pris nos plus beaux habits 
de soie et d’argeni ou galonnés d’or j le 
cérémonial exigeoit que nous eussions nos 
épées, et un ample manteau de soie sem- 
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blable à celui des prêtres , attaché derrière 
le dos. Après avoir bien déjeûné nous nous 
fimes porter au palais impérial dans des 
norimons. Nos présens étoient déjà envoyés 
à rempereur , au prince héréditaire , aux 
sénateurs et aux personnes en place. On 
les avoit rangés dans les chambres par où 
nous devions passer. 

Cette promenade me procura l’occasion 
de voir la manière dont un Grand se fait 
porter dans son norimon ; les bâtons ne po- 
sent pas sur les épaules des porteurs , mais 
ils les tiennent à la main et le plus haut qu’ils 
peuvent , en courant de toutes leurs forces 
et levant les talons très-haut. Ces norimons 
passent avec la rapidité d’une flèche. On 
sent qu’il n’y auroit pas moyen de faire 
beaucoup de clieihin de cette manière ; aussi 
les Grands ne l’adoptent-ils que dans les 
villes et aux fêtes publiques. 

Nos porteurs firent un long trajet dans 
la ville avant d’arriver dans le quartier où 
l’empereur fait sa résidence. C’est une es- 
pèce de ville environnée de remparts et de 
fossés pleins d’eau , sur lesquels s’abattent 
des ponts-levis. Elle a cinq milles de cir- 
conférence 3 outre le palais de l’empereur, 
cm y voit celui du prince héréditaire , qui en 
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estséparé par de larges fossés remplis d’eau, 
par des murailles en pierres avec des portes , 
et différentes fortifications. La citadelle in- 
térieure , qui est la plus grande , a de belles 
rues bien larges, et de superbes maisons qui 
appartiennent aux princes du pays , aux sé- 
nateurs et à tous les agens de l’empereur : 
leur famille que l’on garde en otage , les oc- 
cupe toute l’année. 

Outre le corps-de-garde de la première 
porte , il y en a un à la seconde , composé 
journellement de mille hommes. C’est -là 
que nous descendîmes de nos norimons , et 
l’on nous conduisit dans une chambre où 
nous attendîmes une heure entière la per- 
mission d’entrer dans l’intérieur du palais. 
On nous fit avancer à la fin entre deux 
haies de soldats bien habillés et bien armés, 
qui bordoient le chemin jusqu’à la porte 
même du palais. 

Cet édifice est construit .sur une hauteur, 
et quoiqu’il n’ait qu’un étage, il est plus 
élcyé que les autres maisons , et occupe 
un terrain considérable. Il nous fallut atten- 
dre encore une grande heure dans une es- 
pèce d’antichambre. Nos olïiciers japonois 
s’assirent sur leurs talons, à la mode du 
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pays 5 le défaut d'Jiabilude (i) nous ren- 
doit cette posture incommode et même in- 
supportable 5 nous alongeâmes nos jambes , 
et nos vastes manteaux nous servirent à les 
couvrir. Cette draperie eut dans ce moment 
un genre d’utilité auquel nous n’avions ja- 
mais songé. Au reste, lamultitude de curieux 
I qui venoient nous examiner et nous ques- 
tionnerjiie nous laiss'apas le tems de nous 
ennuyer, et jamais heure ne me parut plus 
courte. Parmi ces curieux se glissèrent plu- 
sieurs princes, mais toujours incognito; leur 
dignité eût été sans doute compromise s’ils 
eussent paru aussi avides d’instructions que 
le commun des hommes 3 et dans les pa3^s 
même lesjdus éloignés, le désir de s’instruire 
semble une dérogeance à la grandeur. Ce- 



( 1 ) Noire auteur auroit pu ajouter V incommodité des 
vèlciiiens; car rien de plus incommode que les ligatures 
placées au-dessus et au-dessous de la rotule du genou , 
l’une pour les bas , l’autre pour les culottes , deux por- 
tions de noire coslume qui me paroissent aussi ridicules 
que gênantes , mais qui caractérisent assez bien le siècle 
où on les a substituées à un vêlement élégant et com- 
mode , qui ne pouvoit manquer de reprendre faveur 
sous un régime qui exige le développement de toute» 
les forces morales et physiques. Note du Rédacteur. 

pendant 
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pendçint il éloit toujours bieu aisé de les re- 
connoî tre, par le bruit sourd qui les précédoi t , 
et par le silence qui régnait ensuite dans 
les appartemens intérieurs. Leur curiosité 
nous donna beaucoup d’occupations. Ce qui 
fixa le plus leur attention , ce fut notre ma- 
nière d’écrire j ils nous prièrent de tracer 
quelques mots sur des morceaux de papier 
ou sur leurs éventails , et nous montrèrent 
des fraginens d’écriture des Hollandois qui 
nous avoicnt précédés, et qu’lls.conservoient 
comme un objet extrêmement rare et pré- 
cieux. • 

Enfin arriva l’heure de l’audience. Les 
cérémonies furent toutes différentes de celles 
qui eurent lieu du tems de Kœmpfer (i). 
L’ambassadeur. seul fut présenté à l’empe- 
reur , et nous attendîmes qu’il vfnt nous , 
retrouver. Le cérémonial de l’audience est 
peu de chose : en entrant dans la salle , 
l’ambassadeur tombe à genoux , baisse la v 

tête jusqu’à toucher la terre , en posant 
ses mains sur les nattes : c’est la manière 
.^ont les. Japonois témoignent leur soumis- 
sion et leur respect. Il se relève ensuite 



(1) Voyez Histoire du Japon, t. III , p. gi . Rédac- 
teur. 

Tome III. ' I ■ 
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et on le ramène dans l’antichambre. Il fallut, 
après son retour , que nous restassions encore 
assez long-tems dans cet antichambre pour re- 
cevoir les visites et répondre aux questions de j 
plusieurs courtisans , parmi lesquels on pré- 
tend que l’empereur se mêla, pour voir de plus 
près les Holiandois ; il est de moyenne taille , | 

d’une forte complexion, et peut avoir qua- 
rante ans passés. Le silence de l’assemblée 
nous annonçoit la dignité de ceux qui ve- | 
noient nous entretenir 3 nos officiers et nos * 
interprètes tâcboient de les connoître par 
le moyen de leurs amis*, et nous faisoient 
part des indications qu’on leur avoit don- 
nées. ■ • j 

Quand la curiosité de nos illustres im- | 
portuns fut satisfaite , on voulut bien accor- ! 
der quelque chose à la nôtre , et nouB j 
eûmes la permissiez*! de parcourir une partie ’ 
des apparicmens du palais5 nous vîmes la ^ 
salle d’audience où notre ambassadeur avoit 
étéadmis. On l’avoitreçu d’abordsurun plan- ' 
cher non couvert de nattes qui conduisoit à 
la salle d’audience, dont les portes s’ouvroien^ 
par le moyer^d’un rè^sort. Le plancher 
étoit divisé eiPtrois compartimens élevés 
d’un degré les uns au-dessus des autres , et 
larges d’environ dix pas chacun , de manière 
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qu’à vue d’œil l’ambassadeur étoil à trente 
pas de l’empereur , qui, pendant l’audience, 
s’étoit tenu debout, payant le prince hérédi- 
taire aussi debout à sa droite j à gauche 
étoient placés les présens de l’ambassadeur : 
ils avoient l’air d’être empilés les uns sur les 
autres. A droite en sortant de cette sdlle , 
on 1 rouve la salle aux cent "nattes , ainsi 
nommée à cause du nombre de nattes qui 
en couvrent le plancher. Elle étoit remplie 
de tous les grands du roj^aume , des séna- 
teurs , des princes, de toutes les personnes 
que leur emploi appelloit à cette cérémo- 
nie : elle a trois cents aunes suédoises de 
circonférence , et cent cinquante de large. 

Les autres appartemens que nous visi- 
tâmes n’avoient aucuns meubles j des nattes 
de paille blanche couvroient les planchers^ 
les portes et les linteaux étoient bien ver- 
nissés , et toutes les ferrures dorées. 

Eu sortant des appartemens de l’empe- 
reur , nous passâmes au palais du prince hé- 
réditaire, qui n’en est séparé , comme je l’ai 
déjà dit, que par un pont-levis. Quoique le 
prince ne fut pas encore de retour, nous 
fûmes reçus et complimentés de sa part j 

ensuite on nous condufsit à nos nprimons. 

« 

La jqurnée étoit déjà très-avancée , et 

I 2 
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notre déjeûné avoit eu tout le teras de 
passer ; mais l’étiquette exigeoit que nous 
visitassions de suite les six sénateurs ordi- 
naires et les six sénateurs extraordinaires ^ 
chacuu’dans son hôtel. Heureusement qu’ils 
n’étoient pas encore revenus du palais im— 
péritil 5 leurs olîlciers nous firent l’accueil 
le plus agréable. Leurs -femmes et leurs 
enfans nous considérèrent 'avec beaucoup 
d’attention. Cliaque visite fut l’affaire d’une 
demi-heure ; on nous introduisoit ordinai- 
rement dans une grande salle où les femmes 
pouvoient nous considérer tout <à leur aise 
à travejs un rideau très-clair , sans être 
vues, excepté dans un hôtel où, non-seu- 
lement 011 leva le rideau , mais on nous 
invita même à avancer au milieu de la salle. 
Deux ofliciers de la maison étoient chargés 
de nous recevoir en l’absence du maître, 
et l’on ne inanquoit pas de nous ofîrir une 
tasse de thé verd chaud , du tabac à fuiner , 
et de 'la pâtisserie sur de petites tables. 
Nous bûmes quelques tasses de thé , mais 
nous ne louchâmes pas au tabac , et nos 
interprètes ^firent porter les ])âlisscries à 
notre auberge, où nous arrivâmes à la fin 
du jour épuisés de beSbin et de lassitude. Au 
reste, je ne crois pas avoir acheté trop cher 
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le spectacle varié que nous eûmes clans 
ces différentes visit«^ et sur-tout rad.ni- 
rable perspective dont nous jouîmes dans 
cette portion élevée de la ville , d’où l’on 
découvre la plaine et son immense éten- 
due : les Japonois évaluent son circuit vingt- 
un milles où vingt-une heures de marche. 

Le lendemain 19 mai, nous nous présen- 
tâmes chez les officiers du temple, que nous 
pourrions nommer templiers, chez les deux 
commissaires de la ville , et chez les deux 
commissaires des étrangers. , 

Le 23, nous eûmes notre alidience de 
congé inpromptuj l’empereur et le prince 
héréditaire nous reçurent au milieu du con- 
seil assemblé. Les deux jours suivans fur§i:J: 
employés à recevoir les présens desseigneurs 
de la cour. L’empereur et le prince héré- 
ditaire nous avoient remis les leurs à l’au- 
dience 5 mais ceux des gramîs furent (en- 
voyés à notre hcitel. ils consistoient en 
robes de soie du Japoif, d’une étoffe très- 
fine àfleurs sur un fond noir , avec de grandes 
manches ouatées en soie et en coton. Cha- 
que sénateur ordinaire en donne dix à la 
Compagnie , chaque sénateur extraordinaire 
cinq, chaque templier cinq ^ chaque gou- 
verneur autant , le gouverneur et le coin-^ 

I 3 
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niissaire de Nagasaki deux seulement. Noire 
banjos en reçut deuxf le secrétaire et moi 
deux , l’ambassadeur en garda quatre pour 
lui : les autres furent empaquetées , et on 
en fit un nombre de ballots proportionné 
aux bureaux de la Compagnie , pour les ex- 
pédier en Europe par la voie de Batavia. 

Parmi les nombreuses visites que nous re- 
çûmes à notre auberge , j’ai oublié de parler 
d’une femme chassée par son mari, qui vint 
demander l’aumône àl’ambassadeur. Elle s’é- 
toit fait couperles cheveux , et alloit ainsi par- 
tout la tête* nue et rasée. On nous dit que 
c’étoit un usage reçu parmi les femmes ré- 
pudiées , n’importe pour quelle raison. 

» La ville d’Iédo est immense (1) , et sa po- 



(i) lécto , qu’on prononce aussi , est situé au 

33 ' degré 3a min. de latitude nord , dans une plaine au 
fond d’une baie^oissonneuse. Il est à remarquer que 
les Jésuites se sont insinués cl meme installés dans 
les principales villes du, Japon , telles que Nagasaki , 
Ariina , Facata , Cocoura , Nagatsou , Osakka , Sakaï , 
Fococou , Miaco , &c. 8cc. mais jamais à lédo. Ils 
étoient parvenus à y former plus de cinquante maisons 
de leur ordre ; les Franciscains en eurent trois à Na- 
gasaki , Osakka et Foucliimi J les Dominicains trois à 
Nagasaki , Fougetzou , Figen ; les Augustins trois à 
Nagasaki et àOusouqui,au royaume de Boungo. Les 
•Japonois ont lini par expulser tous ces moines , aussi 
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pnlation répond à son étendue. Outre ses 
nombreux habitans, une multitude d’étran- 
gers y abonde de tous les coins du royaume. 
Les maisons ont au plus deux étages •, chaque 
famille a la sienne qui sulllt pour plusieurs 
ménages. Le devant est occupé par des 
atteliers ou des boutiques , où l’ôn tend des 
espèces debannespour empêcher les passans 
de regarder et de distraire les ouvriers. 
Les marchands ne manquent pas d’étaler 
sur le devant de leurs boutiques des échan- 
tillons de leurs marchandises. Les princi- 
pales rues , celles au moins par où nous 
passâmes, étoient fort larges et fort longues. 
Cette ville a deux gouverneurs comme Naga- 
saki , des bourgmestres et des commissai- 
res (i) pour chaque rue. 

Outre son palais dans la citadelle situé tout 
près de celui de l’empereur , chaque sei- 
gneur a un ou plusieurs hôtels en ville , 
où sa famille peut se réfugier en cas d’in- 



intrigans que fanatiques , et jjs sont encore maîtres 
chez eux , malgré les tentatives et les manœuvres des 
convertisseurs et d,es marchands européens. On peut 
consulter , sur les progrès des Jé|uites au Japon , la 
I^ouvelle. Histoire du Japon , où il est traité de la chré- 
tienté , &c. par Pigneyra , passim. ( Note du Rédact. ) 
(i) Des Qttona. 

I 4 
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cendie , ou dans toute autre circonstance 
désastreuse. 

On voulut vendre ici à l’ambassadeur un 
petit meuble gai'ni de plusieurs tiroirs , haut 
d’un quart d’aune 'et large d’une demie, 
en vieux lacque bien supérieur à celui 
qu’on fait aujourd’hui , iant pour le vernis 
que pou rie Uni des fleurs qui étoient bien re- 
levées en bosses. Mais le prix étoit aussi bien 
différent, il nous parut même exhorbilantj 
on ne vouloit pas le donner à moins de 
soixante- dix kobangs ou quatre cent vingt 
rix dalles. 

J^es deux médecins de la cour , mes 
fidèles disciples , ne manquoient presque pas 
un seul jour de venir me voir. Leur assi- 
duité aux leçons que je leur donnois avec 
un vrai plaisir, leur procura une foule de 
connoissances que n’ont pas les médecins ja- 
ponois. Ils savoient déjà discerner les symp- 
tômes d’une foule de maladies, et les traiter 
d’après les mêmes procédés que nous suivons 
en Europe : ils cojnmençoient à prévoir et 
même à prévenir les accidens. Ils soignèrent 
difTérenlespersonnes sous ma direction, et je 
leur indiquois Iffs remèdes qu’ils dévoient ad- 
ministrer. On vint un jour me consulter 
sur un malade du premier rang dans le 
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palais de l’empereur. Je demandai le sexe, 
l’âge du malade , et autres circonstances dynt 
un médecin doit être instruit ; et comme 
on s’obstina à ne répondre à aucune de lues 
questions J je crus d’abord ne devoir ordon- 
ner aucun remède. 

J.v?s grands seigneurs se montrent rare- 
ment à leurs vassaux , encore moins aux 
étrangers. Les ])ersonnes du sang impé- 
rial sont presque invisibl«s, et l’on ne .sait 
Je nom' de l’empereur qu’après sa njort. 
Ainsi je ne pouvois jamais espérer de voir 
mon illustre malade ; cependant le danger 
croissant de jour en jour, on m’civoit permis 
de lui adresser la parole , à condition que 
je ne le. verrois pas, ni que je ne lui tâte- 
rois pas Jp pouls , mais que je me tiendrois 
dans un appartement voisin , et séparé de 
sa Chambre à coucher par une portière de 
tapisserie et les rideauxlérmés: tant de gênes 
auroient rendu ma présence parlaitement ' 
inutile. Je me déterminai donc à char- 
ger mes élèves qui se formoient de plus 
en plus , à me donner tous les renseigneinens 
qu’ils pourroient obtenir, les remèdes furent 
bientôt administrés; et la malade, qui étoit 
probablemefit une princesse du sang, no 
tarda pas à recouvrer la santé. 
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J’avols apporté de Hollande du mercure 
préparé pour les maladies vénériennes ; mais 
les médecins qui ne savent pas administrer 
ce remède aussi sur que dangereux , ne vou- 
loient pas m’en prendre. Ils ont bien quel- 
qu’idée de ses effets , relativement à la saliva- 
tion qu’il excite , mais ils le croient p*erni- 
cieux .-j’entrepris de les désabuser. Je don- 
nois donc aux médecins du pays et aux inter- 
prètes de petites doses de sublimé , en leur 
indiquant comment ils dévoient le faire dis- 
soudre dans l’eau et l’administrer mêlé avec 
quelques sirops. Ils firent prendre de cette so- 
lution à plusieurs malades avec beaucoup de 
précaution , et me rendoient journellement 
un compte bien exact des effets qu’il pro- 
duisoit. Ils furent bientôt en état d% se passer 
de mes instructions ; la célérité des cures 
excita autant leur étonnement que leui*re- 
connoissance , et ils paroissoient tout, dis- 
posés à les attribuer à une puissance sur- 
naturelle J mais je me gardai bien d’ajjuser 
de leur crédulité , et me félicitai d’avoir 
appris à celte nation le moyen de se dé- 
livrer d’un fléau dont elle éprouve les ra- 
vages autant qu’aucun autre peuple de la 
terre. 

Les Japonols n’ont nulle idée de l’ana- 
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lomie ni de la circulation i!u saifg. Pour 
tâter le pouls ils prennent successiveinent 
les deux mains du malade , ne sachant pas ' 
que les battemens soiU égaux, puisque tout 
le sang part du^ cœur. Cette céréino- 
»ie seule dure un quart-d’heure. Los mé- 
decins se hasardent quelquefois à saigner, 
mais très-rarement et toujours en tremblant. 
Je tâchois de les enliardir et de les fami- 
liariser avec cette opération, qui est aussi 
simple que salutaire dans une foule de cir- 
constances J enfin je me défis de mes lan- 
cettes à ressort et de quelques autres ins- 
trumens de. chirurgie , en faveur de mes 
deux élèves favoris qui étoient eu état de 
s’en servir. 

Mes disciples me demandèrent de leur 
donner , avant mon départ , un certificat de 
leur exactitude à suivre mes leçons, et des 
progrès qu’ils avoient faits. Je me prêtai 
d’autant plus volontiers à leurs désirs , qu’il 
ne s’agissoit que d’attester la vérité , et de 
leur laisser une marque de ma reconnois- 
sance et de mon amitié. Je leur délivrai 
•donc ce certificat écrit en lioliandois. Leur 
joie , en recevant ce précieux diplôme , ne 
peut mieux se comparer qu’à celle qui brijlc 
sur le front de nos jeunes médecins qui 
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viennent de recevoir le bonnet ou les lettres 
de docteur 3 et je n’étois pas moins satis- 
fait qu’eux-mêmes d’avoir été utile à des 
hommes qui , pendantimon séjour , et même 
après mon départ, n’ont.cessé de me don- 
ner des preuves de la plus sincère amitié^ 
que l’éloignement même n’a pas refroidie j 
car plusieurs années après mon retour en 
Europe, j’ai entretenu une correspondance 
suivie avec Pux , et plusieurs interprètes 
japonois de r»es amis. Je leur ai envoyç 
quelques présens que je savois devoir leur 
être agréables , et j’ai reçu en échange des 
graines précieuses pour le jardjn botanique 
d’Upsal , et difl’érens morceaux d’histoire 
naturelle pour la collection de l’académie. 

Notre départ fut irrévocablement fixé au 
s5 mai, parce que l’empereur civil (i)devoit 
se rendre le 5o du même mois (?) au fameux 
temple de Niko (3) , à trente-six milles est 
d’Iédo , où l’on devoit célébrer une grande 
fête. Ce voyage , que l’on remettoit d’an- 



( 1 ) Le koubo. 

( 2 ) Le i3 s/gua<5. * 

(3) Ou Nitquo , l’une des plus hautes montagnes du 
Japon , située dans la province de Couzouqui , à trois 
journées d’Iédo ; elle est célèbre par un temple qui 
attire un grand nonibrc*dc pèlerins. Note du Ridacteun 
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née en année depuis trois ans , avoit exigé 
les plus grands pré|>aralifs. 

Comme il n’y a nulle difFérence pour le 
costume entre les deux souverains , les 
grands et les simples particuliers , ils n’ont 
d’autre moyen de se üiire distinguer dans 
les fêtes et dans les cérémonies , que par 
une suite nombreuse. Cette multitude d’of- 
ficiers et de valets de tous les étages , exige 
des préparatifs immenses., quand leur maître 
entreprend seulement de découcher. Il fal*- 
lut , pour le voyage de l’empereur j construire 
des maisons sur la route , et envoyer en 
avant des provisions de toute espèce : les 
officiers dévoient être logés à la proximité 
de leurs maîtres , suivant l’importance de 
leurs fonctions J pour pouvoir se rendre 
exactement à leur poste. 

En l’absence du souverain , le palais , ou 
plutôt la citadelle , devoit être confiée à la 
garde du prince de Mito , du gouverneur 
d’Iédo et.de quelques sénateurs. Les ordres 
les plus précis avolent déjà été expédiés 
dans tout le pa}\s pour surveiller les incen- 
dies , empêcher les émeutes , et prévenir 
tous les accldens capables de troubler la 
marche. On distribua entre ie^ sénateurs, 
les princes du pays et les gens de la suite 
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cîe l’emjicreur , une somme de deux cent 
quatre-vingt mille kobaugs, ou cent soixante 
mille rixdfdlcs. Cet immense cortège , qui 
devoit mettre trois jours pour se rcmlre au 
lempîe de Niko , se reposa le quatrième. La 
fete étüit lixee au i7siguats (1) , et le lende- 
main l’on se metloit en roule pour revenir 
à la vflle. En sortant d’iédo le 25 mai , nous 
rencontrâmes déjà de nombreux dctache- 
mens envoyés en. avant j ils se suivoient 
de très-près. A la veille du départ de sa 
majesté japonoise , chaque corps de troupe 
n’étoit pas à une demi-heure de marche 
l’un de l’autre 5 elles défilèrent ainsi jus- 
qu’au lendemain cinq heures du matin. 
Alors l’empereur et le prince héréditaire 
se mirent en marche avec leur innombrable 
suite. Les interprètes nous assurèrent que 
outre les officiers elles valets, il s’3^ irouve- 
roit beaucoup de vieillards, des mendians , 
des bourreaux , et des hommes avec des 
cercueils (2). Rien n’échajipe au génie des 
prévoj'ans mai'échaux-des-lcgls. 

Le 25 mai , nous prjuies pour retourner 
à Nagasaki le même chemin par lequel 



(i) 0 juillet' 177Ü. 
(a; Uiiljor. 
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nous étions v.euus , nous arrêtant pour nos 
repas et notre couchée à-peu-près dans les 
mêmes endroits et dans les mêmes auberges. 

Le premier jour nous dînâmes à Kava- 
sakki , et nous couchâmes à Totska. 

Le lendemain avant de partir, nous ache- 
tâmes plusieurs petits cartons très-beaux , 
et remplis de charmantes coquillas artis- 
tement disposées sur du coton cardé et « 
collées avec de la collle de riz pour les 
empêcher de s’entrechoquer. Les Hollan- 
dois les* revendent avec avantage , ou bien 
en font cadeau à leurs amis d’Europe. J’en 
choisis un assez grand nombre de très-rares, 
et même inconnues, qui figurent mainte- 
nant dans le cabinet d’histoire naturelle de 
l’académie d’üpsal. 

Nous dînâmes à Koyso , et nous couchâ- 
mes à Odovara. J’admirai sur la route un 
pin (i), dont les branches horizontales et 
immenses formoient un vaste berceau sous 
lequel on pouvoitse promener; elles s’éten- 
doicnt à la distance de plus de vingt pas. 



(l) Pinns aylvrslrix. C’est bien le p'mus !;yhe.';tris du 
Flora Japnnica , p. 274 ; mais e-i'-ee cebii <le Linné , 
qui est si commun en Europe ? Ce qu’on dit ici de 
son port suillt pour en faire douter. Lam. 



% 



Digitized by Google 




1 4 4 ‘ 1 7^- ^ O U R A L DK k’a m d a S- 
et éloienl soutenues par des poteaux. Aucun 
des sapins que j’avqis vus jusqu^alors, n’é- 
tüit comparable à celui-ci. 

Le i’7 , nous passâmes la montagne 
de Fakonié , où nous retrouvâmes encore 
nos jeunes importunes, dont le maintien 
nous avoit paru si modeste. Api’ès avoir 
dîné dans le village de Fakonié, nous prîmes 
t et payâmes les marchandises que nous avions 
commandées à notre premier passage (i) , et 
nous allâmes coucPier sur le revers de la mon- 
tagne de Misimo. * 

Les habitans péndent à l'extérieur de 
leurs maisons des paquets d’angrec moni- 
lilbrme (2) , plajite parasite et errante qui 
ne fixe pas ses racines en terre. Elle peut 
subsister sans eau et sans aucune espèce 
de nourriture 5 elle croît et fleurit ainsi 
])endant plusieurs années. «Ils cultivoient 
aussi par amusement Facrostique liaslée (3) 
dans des pots. 'Cette plante réussit dilli- 
cilemcnt en Europe. 



( 1 ) Voyez ci-(lcssus , p. io3. 

( 2 ) Epidendium nicnile. Plante de la Lmille des 
orclûdes, 

(3) Acro^tichum haslotum. Nouvelle espèce d’aerosll- 
que , figurée tUas la Flora faponica, page 33i , 

Le 
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Le 28, dîné à losivara, couché à Kam- 
bara. Cette fois-ci je considérai plus atten- 
tivement la haute montagne de Fousi , qui 
sembloit d’un côté s’étendre fort loin en 
pente par le bas. I.a cime étoit très-élevée , 
et brilloit par sa blancheur à travers les 
nuages dont elle étoit environnée. 

Le , nous fîmes environ sept milles 
jusqu’à Soufsio. Le lendemain nous cou- 
châmes à Smada , et le 3 f il fallut nous 
arrêter à Nissaka , et y rester trois jours, 
à cause de l’affluence des voyageurs , et 
sur-tout des seigneurs de province qui s’y 
trouvèrent. 

Nous achetâmes, à Foutchou , des cor- 
beilles de différentes grandeurs , et des 
armoires à tiroirs en joncs finement tres- 
sés : les habitans de ces cantons excellent 
dans cesAagatelles. 

Comme nous revînmes d’Iédd dans la sai- 
son des pluies (1) , les cousins (2) nous 



lal). 34. C’est une plante de la famille des fougères. 
Lan. 

(1) C’est ce qu’on appelle , dans l’Inde, la mous- 
son pluvieuse; elle commence au mois de mai, et 
finit en septembre. V oyez an Indostany vocabulary , &c. 
J^cndon , I ydÿ , p. 601. Note du Rédacteur. 

(u) Culex irritans. Espèce de cousin, non décrite. 

Tome III. K 
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tourmentèrent souvent , sur-tout pendant 
la nuit ; ils nous empêchoient même de 
dormir. Nous eûmes recours au moyen que 
les naturels emploient pour se préserver de 
ces insectes ; ce sont des rideaux très-am- 
ples , d’une étoffe verte et assez claire pour 
laisser circuler l’air j on les attache au plan- 
cher , et on en enveloppe son lit , en ne 
laissant qu’une seule ouverture par le bas. 
On emporte aisément ces rideaux avec soi. 

Après nous être reposés plus long-tems 
que nous n’aurions voulu j nous nous re- 
mîmes en marche le 4 juin , et ce jour-là 
nous ne pûmes faire que deux milles jusqu’à 
Kakigava. 

Les jours snivaifs jusqu’au 1 1 du même 
mois , nous suivîmes exactement notre pré- 
cédent itinéraire. Nous dînâmes à Mitske, 
Array , Okasakki , Isiakousi , Min^kouts et 
Isiba : nous couchâmes à Fammamats , losi- 
da , Tchiriou , Kvana , Seki, Kousats et 
Miacô. 

Nous rencontrâmes des mendians sur la 
route d’Ièdo à Miaco ; ils étoient presque 
tous blessés au piedj ce qui m’étonna d’au- 
tant plus , qu’il est rare de voir un Japonois 
mal fait ou estropié. 

On trouve encore dans cette province 
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beaucoup d’yeux rouges et cliassieux, sur- 
tout parmi le peuple , les vieillards et les 
enfaus; j’attribuai cette infirmité au char- 
bon dont on fait usage dans l’intérieur des 
maisons , et aux cruches d’urines placées 
devant chaque porte. 

Le 12 juin , le,maréchal-d^s-logis de la 
cour , ou , comme on le nomme ici , le grand- 
juge *(i) , nous donna audience, ainsi que 
les deux gouverneurs de la ville , qui nous 
firent la même réception que les Grands 
d’Iédo. Ce grand maréchal (2) nous donna en 
échange des présens que nous’ lui offrîmes , 
cinq grandes robes; et chacun des gouver- 
neurs une somme en afgent à l’ambassadeur 
seulement, à-peu-près de la valeur de vingt- 
une rixdalles. Cette somme étoit , comme 
tous les présens de cette espèce , envelop- 
pée à la manière du pays dans du papier du 
Japon, et formoit un paquet oblong , collé 
aux deux extrémités; on écrit sur les deux 
côtés la note du contenu. La plupart de 
ces paquets qui renferment des sommes 
plus #u moins fortes , ont été faits par le 
directeur même de la monnoie , qui inscrit 



(1) Du Daïri,ou empereur ecclésinstiquc. Rédact. 
(2 J Groot rechter en liollandois. Rédacteur. 
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le montant sur l’enveloppe 5 ils passent sou- 
vent par plusieurs mains , et il est respon- 
sable du contenu quand on les ouvre. 

* L’après-midi je* reçus une visite du mé- 
decin du Daïii. C’étoit un homme entre 
les deux âges 5 il se nommoit Ogiiino-Saffio- 
gue-Ie-no~sa-kon ; Oguittc est son nom de 
famille , le-no-sa- kon son surnom, et Saf~ 
jiogue , un titre d’honneur que lui a cotiferé 
le Daïri. Il apporta plusieurs plantes , pour 
la plupart nouvellement cueillies , et dont 
il desiroit connoître les vertus. Il me de- • 
manda aussi des avis sur diverses maladies. 
Comme nous nous servions d’interprètes pour 
notre conversation , ‘ce médeqjn fut très- 
surpris lorsqu’il me vit écrire le nom d’une 
plante en caractères japonois , pour le lui 
donner plus exactement. 

Les Hollandois voyagent avec beaucoup 
plus de liberté en revenant de la cour qu’en 
y allant. C’est pourquoi nous eûmes la per- 
mission de visiter les plus beaux temples 
de Miaco et les mieux situés. Ils sont or- 
dinairement bâtis sur le penchant des^mon- 
tagnes voisines des villes , et conséquem- 
ment dans la plus heureuse position pour 
la perspective. Quelques-uns ont des viviers 
dans lesquels les moines nourrissent des 
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• tortues noires (i) pour leur amusement; le 
plus beau et le plus digne de fixer Tat- 
tention des curieux à Miaco, est le temple 
de Daïboiit. 11 est sou*teau par quatre-vingt- 
seize colonnes avec des vestibules très élevés, 
mais en même lems très-étroits. L’edifice 
semble avoir deux étages qui rentrent l’ua 
dans l’autre avec un double toit , dont le 
supérieur est soutenu par des jjiliers i)eints, 
et qui ont plus d’une brasse de circonfié- 
rence. L’intérieur du temple est pavé en 
carreaux de marbre blanc, ce que je n’avois 
encore vu dans aucun édifice public ou 
particulier du Japon. L’unique défaut de 
celui-ci, étoit de n’ètre pas sulfisamment 
éclairé à raison de son immensité. 

Lastatue de Z?arZ>ow^estaumilieu ; elle me 
parut également propre à inspirer de l’effroi 
et du respect par sa grandeur vraiment colos- 
,sale; les épaules touchent les deux piliers 
entre lesquels elle est placée , et peuvent 
. avoir quinze ou seize aunes suédoises de 
largeur ; néanmoins elle m’a paru assez bien 
proportionnée, et les interprètes m’assurè- 
rent que six hommes pouvoient s’asseoir 
commodément à la manière japonoise sur 



(i) Tesludo Japonita. 
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la paume de sa main : cette statue est assise * 
elle-même comme les statues indiennes, les 
jambes croisées sur un piédestal haut d’une 
brasse J elle a de longues oreilles, les cheveux 
crépus et longs , le corps couvert d’une dra- 
perie , la main droite élevée , la gauche 
placée sur l’estomac. Cette idole, aussi-bien 
que ses adorateurs, tirent leur origine de 
l’Inde. Ils sont venus au Japon par la Chine 
ou parSiam, dans le tems où tous les mar- 
chands étrangers avoient un libre accès dans 
ce royaume, et pouvoient y venir trafiquer 
avec leurs propres bâtimens (1). 



( 1 ) Miaco, dit le jésuite Pigneyra , est La ville où le 
diable a le plus de pouvoir , cl où ridolalTie est plus 
en règne. Le Daïri est lui-même le chef de scs bonzes 
et de ses temples. Il y en a bien. dans Miaco plus de 
cinq cents en tout , sans compter une infinité de pe- 
tites chapelles de camis dispersées à l’enlour de cesi 
temples. Cette ville renferme une des six grandes • 
univ'ersités du Japon , dont quatre sont situées aux 
environs de la AÔlle ; on comptoit dans chaque univer- 
sité plus de trois mille cinq cents étudians , vers i.54o. 
Les Jésuites ont eu long-tcms une maison à Miaco. Scion 
un missionnaire, cette ville est à quatre-vingt-dix milles 
ou deux cent soixante-dix lieues d’Italie de Nagasaki; 
et selon un autre , à six cents milles. Voyez De re- 
hns Japonicis , Indivis , Peruanis , 8cc. p. ii6 et 52o , 
lierum à sccietate Jesiis in oriente gestar, i5o8 , p. G5; 
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Je n’étois pas encore revenu de Fétonne- 
ment que m’avoit causé la vue de ce colosse, 
quand nous entrâmes dans un autre tem- 
ple qui ne le cédolt pas au précédent en 
grandeur ni en magnificence. SaprodigieuSe 
longueur sembloit compenser ce qui lui ^ 

manquoit en largeur et en hauteur. Il étoit 
consacré à Quanvon : sa statue, à trente- six 
mains, étoit environnée de celles des innom- 
brables dieux et esprits qui lui sont subor- 
donnés. Auprès de lui on voyoit six héros 
d’une taille gigantesque, mais moins grands 
que l’idole. Ils sembloient avoir une place 
particulière. Les autres statues étoient dis- 
posées sur douze lignes que l’on distinguoifc 
bien aisémeht par la différence de leur taille. 

Celles qui remplissoient les deux lignes in- 
térieures les plus voisines du dieu étoient 
dorées, et avqient chacune vingt mains; 
derrière celles-ci on en vo)'oit d’autres de 
grandeur ordinaire et debout , et celles des 
derniers rangs étoient plus grandes que les 
premières. Chacune d’elles en portoit de 
plus petites sur la main et sur la tête, de 
manière qu’il me fut Impossible de lés comp- 



Nouvtlle Histoire du J^apon , par Plgneyra , p. 3g , 
ko , üc. Note du Rédacteur. 
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ter : on me dit qu’il y en avoit trente-trois 
mille trois cent trente-trois (i). 

Mais il est tems da sortir de ces mo- 
numens trop durables de la stupidité hu- 
xiraine. Reprenons notre route pour admi- 
rer les productions de la nature. Le l'ô juin 
nous dînâmes à Fousimi. 

Un peu après le coucher du soleil, nous 
prîmes de petits bateaux pour descendre 
la rivière jusqu’à Osakka , où nous arrivâ- 
mes le lendemain matin après une navi- 
gation nocturne des plus agréables. 

Nous passâmes à Osakka deux journées 
extrêmement agréables j nous ne nous étions 
pas encore autant amusés dans tout notre 
vo}'^age. Nous parcourûmes la ville en nori- 
mon : nous assistâmes à des comédies et 
des danses, et nous vîmes la plus grande 
partie des nombreuses curiosités que ren- 
ferme cette ville. J’examinai sur-tout avec 
une attention particulière des plantes très- 
artistement disposées dans un jardin , des 
collections d’oiseaux du pays , et une fon- 
derie de cuivre où l’on coule ce métal en 
petites barres. 



(i) Ce nombre mystique de trois multiplié par trois , 
se retrouve dans les principales religions anciennes de 
l’Asie. Voyez le chapitre de la Religion. Rédacteur. 
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Je me promenai clans la rue des oiseaux, 
où l’on en voit en elFet une grande quantité : 
ils ont été apportés de tous les coins du 
ro 3 '-aume. On expose les uns en vente, 
et l’on montre les autres pour de l’argent. 

Il y a aussi dans cette ville un jardin bota- 
nique bien soigné , mais sans orangerie ; on y 
cul tive tous les arbres , les arbustes et les plan-» 
tes qui croissent dans l’étendue du ro\^aume. 

Comme les gardiens ont la permission d’en 
vendre , je dépensai tout l’argent dont je 
pouvois alors "disposer, pouP me procurer 
des plantes et des arbustes empotés j tels 
que des érables (i), dont l’exportation hors 
du royaume est sévèrement défendue j une 
espèce de palmier semblable au sagou ( 2 ) , 
et auquel les Japonois attachent un grand 
prix , à cause de sa moelle nourrissante. 
Ils ne savent pas que le même arbre croît 
en Chine. Je transplantai tous ces indivi- . 
dus dans une grande caisse que l’on relia 
avec des cercles et de la ficelle pour évi- 
ter tout accident. Cette caisse fut embar- 
quée pour Nagasaki. Je la joignis à une 



(1) Sur-tout les plus belles espèces dü pnys. 
(2j Cycas revoluta. 
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autre que j’avois faite à la factorerie liol- 
landoise. Je les envoyai ensuite à Batavia, 
d’où on les expédia pour le jardin botanique 
d’Amsterdam. 

Nous visitâmes tous les temples (1), et 



( 1 ) II existe à Osaicka un temple dédié à J)dibout , 
qui ne le cède guère à celui que la même divinité a 
dans la ville de Miaco. Il fut construit vers i6i4 de 
l’ère vulgaire , par Fendeyori , fils du Taïcosama , sou- 
verain ecclésiastique du Japon. Cet édifice , selon Pi- 
gneyra fCoûia plus de trois millions, pt renferme plus de 
mille statues d’idoles colossales , sans compter les petites. 
• On devoit en faire la dédicace dans fa liuitièine lune , 
c'est-à-dire, à la fin de septembre i6i4. Trois mille 
bonzes s’élolent réunis pour assister à cette fête so- 
lemnelle ; mais le tuteiy de ce jeune prince voulant 
le supplanter , lui cherclia querelle au sujet d’une ins- 
cription placée sur la principale cloche du temple de 
Ddibout , et vint interrompre la fête en mettant le 
siège devant Osakka. Cette guerre finit par la mort de 
. Fendeyori , et le vainqueur fonda la dynastie des rois 
civils, qui occupent encore le trône du Japon. Les 
Jé.suites avoient une maison dans celte ville. Le 4 sep- 
tembre iSgfi, elle fut presque entièrement renversée de 
fond en comble par des trembleinens de terre, qui com- 
mencèrent à minuit et se succédèrent avec une violence 
et une rapidité inconcevables pcndanllerestedclanuit. 
Aubruitell'royable que l’on entendoit sousses pieds, dit 
un missionnaire , on eût cru que les puissances infernales 
en venoient aux mains. Les superbes édifices construits 
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les deux gouverneurs de la ville nous don- 
nèrent audience. 

On nous fit la galanterie dp fondre du 
cuivre en notre présence , à la vérité après 
que j’eus vivement insisté auprès de notre 
chef et des officiers qui nous conduisoicnt. 
Les procédés de cette fonte sont beaucoup 
plus simples que je ne l’avois imaginé. La 
fonderie peut avoir dix à douze aunes sué- 
doises de large j une niche semblable à 
une cheminée , s’élève contre une des 
murailles : dans le fond de cette niche et . 
au niveau du plancher , est un foyer dans 
lequel on avolt déjà fondu de ce métal avant 



par les ordres de Taïco , furent renversés. On regretta 
sur-tout une tour d’une construction et d’une élécrance 

O 

surprenantes , sur laquelle étnit gravée celte inscrip-' 
tlon : ecouquinimo iagoura ( t<Ar où l’on observe la 
lune). Cette tour, à sept étages , venoit d’être terminée ; 
on se proposoit d’y faire monter des ambassadeurs clii- 
nois ; ils auroient vu , du sommet , cent quatre-vingt 
mille hommes, cavaliers cl fantassins , manœuvrer dans 
la plaine. Les greniers d’abondance , remplis de toutes 
sortes de comestibles , furent également reaversé.=..‘ 
Voyez la Nouvelle Histoire du Japon, composée en 
espagnol par le P. Loiiis Plgncyra , p. G58, Hislnr. 
relatio de legatione régis Ciiiens. p. 854 et o6o du t. II 
du recueil intitulé , De rebas Japonicis , Iiidicis et P«- 
ruanis. (Vote du Rédacteur, ) 
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notre arrivée , avec des soufflets à la 
main. Dans une portion du fond de cette 
même salle ,,on avoit supprimé le plancher 
pour y oreuser un trou oblong d’une demi- 
aune de profondeur , lequel contenoit dix 
barres de fer quarrées j posées à un doigt 
l’une de l’autre et sur un de leurs angles , 
de manière qu’elles présentoient un autre 
angle en dehors , et non pas un de leurs 
côtés plats. On étendit sur ces barres une 
toile à voile, que l’on arrêta sous les barres 
parleur propre poids; on couvrit ensuite cette 
toile d’eau à la hauteur de deux pouces , et 
l’on versa , avec des cuillers de fer , le métal 
dans ces espèces de moules h3'^drauliques. 
Chaque jet produisoit dix à onze barres lon- 
gues d’un quart d’auné ; on s’empressoif de 
les retirer pour ep couler d’autres , et l’on 
renouvelloit l’eau de tems en tcms. 

Nous ignorions jusqu’à présent en Eu- 
rope que les Japonois coulent leur cuivre 
dans l’eau, à-peu-près de la même ma- 
nière que nous autres Suédois coulons dans 
l’eau du plomb fondu sur la tête des pe- 
tits enfans malades. C’est à'ce procédé qu’il 
faut attribuer la belle couleur brillante du 
cuivre du Japon. Grâces aux bons office* 
de quelques interprètes de .mes amis , j’eus ’ 
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le bonheur d’obtenir une caisse qui renfer- 
moit du cuivre dans différens états, depuis 
la pyrite (i) jusqu’au dernier degré de rafE- 
nement , des restes de fonte et du mine- 
rai brut du même métal avec sa terre , «nllu 
le résidu de la première et de la seconde 
fonte. 

Cette caisse est déposée dans le cabi- 
net minéralogique de l’académie d’Upsalj 
j’ai eu la satisfcfction de voir qu’elle a fixé 
l’attention de mon ancien maître et respec- 
table ami le professeur Bergman j ce savant 
a paru charmé d’apprendre la manière de 
fondre le cuivre dans l’eau , que je lui dé- 
taillai comme on vient de la lire. 

On nous montra ensuite beaucoup de 
cuivre fondu en barres , comme on le vend 
aux Hollandois (2) , et en gâteaux ronds 



( 1 ) Matrix. 

( 2 ) Voyez ci-dessus, p. i3 et sulv'antes. Le cuivre du 
Japon renferme beaucoup d’or , et les naturels ont ap- 
pris , depuis quelque tems , des Européens sans doute , 
l’art d’extraire cet or ; ce qui chagrine beaucoup les 
Brahmanes de la cote de Coromandel , qui ne croyolent 
pas déroger à la dignité de leur caste sacrée , en s’oc- 
cupant du départ de ces métaux. Au reste , tous le.» 
détails que nous donne ici notre voyageur sur la 
font» du cuivre , sont d’autant plus précieux^ qu’on n» 
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OU quarrés , plus ou moins grands , selon 
l’usage auquel on le destine , soit pour faire 
des chauderons , des casseroles' et autres 
ustensiles de ménage. 

Je remarquai ici une distinction entre les 
valets d’auberge j les petits garçons se nom- 
ment koclcm , les grands domestiques , to- 
dokos. Tous les domestiques portent sur 
leurs habits^ la marque' ou les armes de leur 
maître , qui sont aussi empreinies sur tout 
son mobilier. Cet usage , généralement ré- 
pandu dans tout le Japon , prévient les vols , 
car chacun i-econnnît aisément ce qui lui 
appartient , et les larrons ne tardent pas 
à être découverts. 

Le ■ ih juin nous partîmes pour Fiogo , 
c’est-à-dire , que nous nous disposâmes à 
faire la traversée. Nous montâmes le bâ- 
timent -destiné à nous conduire à Simono- 
seki. Ce voyage-ci fut heureux et courte 
car peu de jours après nous être embarqués , 
nous abordâmes à Fiogo, d’ou nous allâmes 
à Kokoura , et le jour même de la mi-été 



trouve rien (îe semblable dans Kœmpfcr . ni dans Clinr- 
levoix , ni dans les dlflerens recueils de lettres laline» 
des missionnaires au Japon , que j’ai compulsées avec ta 
plus grande attention. I\ote du Rédacteur. 
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au matifi , nous partîmes directement pour 
Nagasaki , en suivant b-ien exactement le 
même itinéraire qu’à "notre premier pas- 
sage. 

Nos porteurs de norimons reçurent à Fio- 
go une j'ixdalle efbinq mas, que nous leur 
donnâmes pour leurs peines* et nous payâ- 
mes, selon l’usage , sept mas et cinq konde- 
ryns à notre hôtesse de Famits-loge , pour 
nous avoir régalé de sakki. 

Avant notre arrivée à Nagasaki , nos malles 
furent scellées pour pouvoir les déposer dans 
les magasins de la Compagnie sans être vi- 
sitées , car tout le reste de notre bagage fut 
soumis aussi-bien que nous-mêmes à cette 
incommode cérémonie. Je voulois cependant 
passer une foule d’objets défendus, tels 
que des jnonnoies rares , des cartes géogra- 
phiques j &c. et j’aurois été désespéré de 
compromettre qui que ce fût 5 c’est pour- 
quoi je fourrai mes cartes géographiques 
parmi d’autres papiers 5 j’enveloppai mes 
grosses pièces de monnoie avec des em- 
plâtres , et je cachai les plus petites dans 
des souliers. 

Enfin nous arrivâmes sains et saufs à la 
factorerie de Nagasaki, le u 5 jqjnj nos amis 
nous reçurent avec les plus vives démons- 
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trations de joie: ils nous attendoient avec 
impatience. Comme notre voyage av'oit été 
plus long que de coutume , ils n’étoient 
pas sans inquiétude sur notre compte. 

En renvo}'’ant nos domestiques , nous don- 
nâmes à chacun d’eux un thaël et cinq mas. 
• 

CHAPITRE IX. 

Position et climat du Japon. — Obser^ 
votions ^météorologiques. 

Le Japon est situé à l’extrémité orientale 
de l’Asie (1). Trois grandes îles et plusieurs 
petites composent ce royaume , qui s’étend 
depuis le 3 o® degré de latitude-nord jus- 



( 1 ) Le Japon , dit un ancien missionnaire , est si- 
tué presque sous le même climat que l’Italie et l’Es- 
pagne ; sa longueur est d’environ mille quatre-vingts 
milles , et sa largeur de neuf cents milles ; il est à trois 
mille neuf cents milles de Goa , la capitale des éta- 
blissemcns portugais dans l'Inde , et à six mille lieues 
du Portugal. On y fait deux récoltes par an , l’une 
de froment , dans le mois de mai , et l’autre de riz J 
dans le mois de septembre. La température de l’air , 
en été , est la même que dans l’Inde ; il se divise 
en soixante-si^ royaumes ou principautés , îkc. Vid. 
T)e rebus Japonicis , Indicisj üc. Epistolœ , t. II , p. 6. 
Acte du Rédacteur. 

qu’au 
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qu’au 4i'', et depuis le i43'"' jusqu’au iGi*^ de 
longitude* de l’ile de TeuérilFe. Il est coii- 
sécyiemment de quelques degrés plus orien- 
tal que la Suède, il y a même huit heures 
de difFerence entre ces deux pays pour le 
lever du soleil de manière qu’il est midi 
à lédo quand il n’est encore que quatre 
heures du matin à Stockholm. 

Les Européens nomment cet état Japan 
ou Japon, les Chinois Sippoiiou Je-puen (i), 
et les naturels Nipon ou Nifoii, 



(i) Je crois qu’il vaut mieux lire ge-pen , deux lettres 
clilnoises , qu’on peut rendre en français par lieu propre 
du jour ou du soleil , parce qu’il est situé , relalivement 
à la Chine , dans une contrc#oùIc soleil semble sortir de 
l’Océan pour éclairer le reste la terre. Le plus«ancicn 
nom connu que les Chinois aient donné à ces îles , est 
yang-lou ( magasin du sr)leil ) ; ils les ont ensuite ap- 
pelles nou-ioue (royaume des esclaves). Cette dé- 
nomination étant injurieu.se pour ceux à qui ils la 
donnoient;, ils.se déterminèrent à la changer en celle de 
ge-pen. — Nipon ou Jiifon est une altération de ce mot , 
et signifie , en japonois , fondement , origine du soleil , 
de ni ( feu , .soleil ) , pon ( base , fondement ) ; les natu- 
rels le nomment encore tcn-la ( sous le ciel) , comme si 
leur paj^s étoit unique sous le ciel.... 

Selon les géographes chinois , « le ge-peh propre- 
» ment dit est formé de trois iles principales , qui 
» SC subdivisent en cmq fi, et ces cinq ki en sept 

Tome II J. L 




i6:2 Obseuvations 

Ces îles ne sont connues que depuis 
quelques siècles. On croit que c’estle même 



» lao. I.c U est une espèce de terrain qui contient 
)) mille ly en qiiarré ; le tao forme une généralité d’où 
J) dépendent plusieurs villes. Les sept iao du ge-pen 
» contiennent cent quinze villes , comparables , pour la 
)) force , aux tcheou ou villes du second ordre en Chine , 
J) et sept cent quatre-vingt-sept kiuns ou villes du dernier 
)) ordre. Les plus petites villes contiennent au moins 
>1 mille familles , et les plus grandes environ vingt 
)> mille. 

» Le nombre des royaumes compris sous le nom 
J) de ge-pen , a beaucoup varié. Il a été un tems où 
» il s’est monté à plus de cent » . Note tirée de l’In- 
troduction à l’Histoire des Peuples qui ont été ou qui 
sont actuellement tributaires 9 e la Chine , ouvrage com- 
posé par ordre de l’em]|preur Kang-hi , traduit par 
uimiot. Ce précieux manuscrit historique forme deux 
cahiers petit in-folio , d’environ cent cinquante pages 
chacun pour le texte, et trois autres cahiers , de même 
format , contenant des modèles de l’écriture des na- 
tions décrites , dans les deux premiers. Il a été en- 
voyé par le savant traducteur à la bibliothèque na- 
tionale. 

Les liaisons connues des Japonois avec les Chinois 
datent de l’an 24 / avant l’crc vulgaire , selon les his- 
toriens chinois, et de l’an 209, selon Kœmpfer. A 
cette époque , un savant médeinn , qui vouloit se sous- 
traire aux persécutions d’un tyran de la Chme , fei- 
gnit d’aller chercher pour lui le breuvage de l’im- 
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pa5’’s dont Marc Paul le Vénitien a entendu 
pai'ler en Chine sous le nom de Zipangri. 



morlalité , et se rendit au Japon , où il porta la ci- 
vilisation , les arts et les sciences utiles à la vie. Sa 
mémoire est encore chère aux liabitans de ces îles. 
Vers l’an 5y de l’ère vulgaire , des Japonois allèrent 
en Chine et en rapportèrent une foule de connois- 
sances précieuses ; ainsi on ne peut pas révoquer en 
doute l’origine de leur civilisation. 

Les historiens ne sont pas aussi parfaitement d’accord 
sur l’origine des habitans même : sans vouloir remonter 
à la construction de la tour de Babel , comme fait Kœmp- 
fcr,j e m’honore de partager l’opinion du célèbre auteur 
de l’Espn'f des Loix , et je les regarde comme descen- 
dans des Tatars, aussi-bien que les Chinois , les Indiens 
et les Egyptiens : je ne crois pas même trop contredire 
en cela certains historiens chinois , qui prétendent 
que les Japonois sont une colonie de leur nation. 
L’émigration qui eut lieu sous l’empereur Ou-y , cB 
Iig5 avant l’ère vulgaire, est favorable à leurs pré- 
tentions. Le Toug-hien-kang-mou dit que les peuples 
orientaux de la Chine, fatigués de la tyrannie de 
Ou-y , s’embarquèrent en grand nombre , hommes , 
femmes et enfans , et allèrent chercher des^établisse- 
mens dans les îles voisines , où ils fondèrent des co- 
lonies. Ainsi d’après ce texte, quoiqu’en dise le savant 
Dcsliaulcraies , la supposition du. P. Couplet , qui croit 
que ces émigrés ont pu peupler les îles du Japon , 
est d’autant moins déraisonnable , qu’il ne nous reste 
aucuns monumens historiques des relations directes des 
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l,es Poi'Lugais sont les premiers Européens 

qui en aient fait la découverte. Trois né- 

Japonois avec les Talars. Au reste , on ne peut mé- 
connoitre le caractère talar sur la pliysionomie de ces 
deux nations , et cet cctypa vaut bien les témoignages * 
les plus autlicnliques des historiens : en outre , il im- 
porte peu que l’une soit un démembrement de l’autre , 
ou que toutes deux descendent immédiatement de la 
mère souche , pourvu que cette souche soit connue; et 
nous croyons l’avoir découverte sur le plateau de la 
Tatarie , qui est véritablenient VoJJicina geiieris liumani. 

Y oyez Tabula chronolog. monarch. Sinic. p. p ; Histoire 
générale de la Chine , C'cl par le T. Mailla , t. I , p. aa8 ; 
Mémoires cojicernant l’histoire ; les sciences et le- arts , ôc. 
des Chinois, t. II, p. 4g/ , et VEsprit des Loix , 
t. III , p. iG6. 

Les géographes arabes et persans n'ont qu’une idée 
très-confuse des îles situées à l’orient et dans la mer 
de la Chine , et il est à-peu-près impossible de re- 
?onnoître celles qu’ils veulent désigner sous les noms de 
Senf, de Komar et deSilaou Sili. Suivantla description 
qu’ils en donnent , ces dernières répondroient assez 
bien à celles du Japon. « Sili ou Sila est situé , dit 
» >Aboulfedhâ , vers l’extrémité orientale de La Cliine 
)) supériqpre. On y va rarement ; elles sont parmi les 
1 ) îles de la mer orientale , comme les îles Fortunées 
» (. Canary), et les ilcs des Filles immortelles dans 
« l'Océan occidental, avec celte différence que les 
« premières sont habitées cultivées et très-fertiles, 

» et les occidentales, désertes et incultes n. Voyez 
Ahculfedhà , table de la Chine. 
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gocians portugais , nommés Antonio de Mo- 
ta , Francisco Zeimato ^ Antonio Peixota^ 



A’bdolinohal, cité par é'iierhcloi (Bibliothèque orien- 
tale , p. 810 , au mot Sila ) dit que « Sila ou Sili est 
» le nom d’une des ilcs de l’Océan oriental située 
» aux extrémitéj de la Cliine , entre li ligne équi- 
» noxialc et le premier climat n . ' 

^Bakouy parle , dans son.preniier Climat , de Cliylà , ' 
ville à l’extrémité de la Cliinc , située dans nn en- 
droit si sain , « que ses habilans n’ont jamais de maLi- 
)» dies » . Chylâ est le même mot que Sylâ , en suppri- 
mant les trois points diacritiques du chyn , ajoutés 
par le copiste ou par l’auteur liÜ-même , qui n'écri- 
voit ceci que d’après -des notions trcs-incertauies. 

UEdrissy , connu parmi les savans sous le nom de 
géograplie Nubien , parle , ch. X du premier Climat, 
page 38 do la traduction latine des Maronites , des iles 
Sàita, qui sont nombreuses et voisines les unes des 
autres. « Il s’y trouve une ville que les voyageurs ne 
» veulent plus quitter quand ils y ont séjourné, tant 
» le pays est fertile et aboudaiif*cn commodités de la 
» ■vie : l’or y e.^t si commun , que l'es habitans font des 
)) chaînes do ce métal à leurs chiens , et des colliers 
» à leurs singes » . 

Le lecteur sent«ombien toutes ces indications .sont va- 
gues et inexactes. Il sera un peu moins mécontent , tout 
en se plaignant de leur Laconisme , de deux marchands 
arabe.s qui comincrçoient dans toutes ces mers vers 9.3o 
de l’hégire (9G0 de l’ère vulgaire) ; ils parlent de certaines 
îles nommées Sila , qui sont probablement les même» 

L 3 
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f montés sur un jonque ou grand bâlirnent 
^hiiiüis , qni cingloit de Siam vers la Chine, 



que celles-ci: on va en juger -par leur texSe même. 

Il Au-delà du continent de la Chine du côté delà 

)) nier , on trouve les îles Silà , habitées par des peuples 
)> blancs , qni envoient des présens à^l’empereur de la 
)) Chine. Ils sont persuadés que s’ils no lui envoyoient 
» pas des pré.sens , la pluie du ciel ne tomberoit pas daps 
)» le pays. Personne des nôtres n’est allé jusque-là pour 
» pouvoir nous on .apporler des nouvelles : ils ont des 
» faucons blancs ». Ancistinf relation des Indes et de la 
Chine , dt deux voyageurs maliomrtans , traduite de l’a- 
rabo par Ilcnaiidot p p. 4tS , et p. 60 du texte arabe , 
xnûlulé fSelcelet âl-tewârykh ouéâl-bilâd oué âlbouhhour 
ùué al-nèou’a èl-ismâk oUé fyhi i’ini âl feleL ( Ch.aî- 
ncs des histoires des villes , des iner.s , des dilférentes 
espèces de poissons, avpc un Traité de La sphère), 
manuscrit arabe , i/i-4'’ , n’. 5gj de la bibliothèque 
nationale. 

Le géographe Turb ( Ilhad jy-Khalfah ) , dont le vo- 
lumineux ouvrage #mérlté. les honneurs de l’impres- 
sion à Constantinople, n’a fait que eopicr quelques- 
uns des auteurs que je viens de citer. 

Les auteurs Grecs et Latins , ceux au moins qui 
nous restent , ne parlent pas du Japon. Quelques écri- 
vains européens ont cru le reconnoitre dans la , 

chryse ou aarea Chersonesus ; mais c’est un de ces 
* problèmes géograjihiqucs que l’on ne résoudra ja- 
mais. Tl est incontestable que les anciens connoissoient 
les contrées situées au-delà du Gange, et ils avoient 
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furent jettés par une bourasque sur les 
cotes du Japon. A leur retour à la Chine , 
et d’après la relation qu’ils firent de ce qu’ils 
avoient vu , des Portugais , accompagnés 
de missioijnaires , s’embarquèrent pour ces 
parages. On n’est pas d'accord sur l’épo- 
que de cette importante découverte j les 



une foule d’ol)jets d’arts et de luxe, qui nous prou- 
vent leurs relations avec les habitans des extrémités 
septentrionales et orientales de l’Asie. Cependant , parmi 
le petit nombre de leurs ouvrages échappés à la fu- 
reur des barbares , nous ne trouvons rien de positif 
sur la Chine ni sur le Japon. M. Thunberg observo 
très-bien que Marc Paul le Vénitien , qui "a pa.ssé^plu- 
sieurs années à la cour de Koblaï-Kbân , vers 1280, 
est le premier Kuropéen qui ait parlé de ce roj^mme. 

Il prononçoit la première syllabe du nom à la manière 
vénitienne , et les Taîars , de qui il l’avoit appri.s , y 
avoient ajouté une terminaison conforme à l’esprit de 
leur idiome. 

Depuis Marc Paul jusqu’en i 54 ... on n’cntcndit plus 
j 4 Rcr de ces lies en Europe , et^l’on ne concevoit rien 
aux détails donnés par ce voyageur sur le Zipangri. 

Il faut convenir que jusqu’à la publication dc^’oii- 
vrage de Kœmpfer, nous n’avions d’autres relations 
du Japon que celles des missionnaires. bLdgré les im- 1 

postures absurdes qu’elles renferment, il est possible 
de tirer parti, sur -tout de leurs nombreusds Epis- 
tolæ atinuce , comme on ptmt le voir par les notes 
qu'elles m’ont fouroios. Note du Jiidacleur. 

L 4 
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uns la font remonter à i 535 , cFautres la 
fixent à 1 54-2 , quelques-uns à i 548 , et meme 
plus tartl (i). 

Ces îles u’ofFrent que des montagnes ^ des 
collines et des vallées ; les plaiues y sont 
rares et peu étendues -, des montagnes et 
des rochers escarpés hérissent les côtes 
hciignées par une mer orageuse at toujours 
agitée. Tous ces parages sont peu connus 
des Eiirojtéens, et ce n’est même qu’en trem- 
blanliqu’üs se hasnrtlent dans ceux que les 
navigateurs fréquentent. Ils ne trouvent , 
de tous côtés, que bas-fonds, sable et 
mauvais encrage. Autrefois les Portugais et 
les lîollandois mouilloient à Firando 5 mais 
CO 0ort est maintenant fermé comme tous 
les autres , excepté celui de Nagasaki (2). 

(1) Eu Usant îittcniivcmcn? le voyage de Pintrt , 
jerruis découvrir (lu’ll n’ahorda au Japon qu’en i 5 'l 5 , 
et non pas en t.'ii?. , eo:nme le prétend le P. Cliar-/ 
le\-ois , d’après qui jî.''Vois fait la note de la pagP^. 
D le cas où ce. voyageur nuroit bien obsi-rvé la 
rbronologie des événemens, la prlorllé apparlien- 
droit , sans diiricullc, aux trois négocians portugais 
<jul abordèrent dans ce royaume en i.“î 42 . Voyez la 
note Citée ci-dessus , et les Voyages advenlureiix de 
Fe:nand Jdindez Pir.lo , p. G28 cl suiv. Note du Ké- 
daotenr. 

■' '1 \ Voyez ci-dessus , p. g. Ils furent expulsés de 



* 



Digitized by Google 




f 



M K T É 0 R O T, O G I Q U E S. I.Gq 

Nous avons déjà vu que dans la rade 
d’Iedo l’eau éloit si basse , que les pe- 
tits bateaux approchent difllcilement du 
rivage ; les gros bàlitnens sont obligés de 
s’arrêter à une grande distance. Un A-ais- 
•séau Européen ne pourroit j)as approcher 
du rivage de plus de cinq milles. 

Parmi les plus hautes montagnes du Ja- 
pon , on cite celle de Fousi (i) , dont la 
cime perce les nuages ; on l’apperçoit tà lâ 
distance de plusiexirs milles. 

La plus grande partie des montagnes est 
couverte de bois ; on cultive celles qui ne 
sont pas trop escarpées. * 

I.,a qualité du terroir des vallées et des 
plaines varie ; mais généralement le sol est 
composé de terre grasse ou de sable , 
■quelquefoie de l’un et de l’autre mêlés en- 
semble ; il est au total assez bon. La cul- 
ture, les engrais , la pluie et la chaleur con- 
tribuent infiniment à sa fertilité. , 

La chaleur , en été , est extrêmement 
vive, et ne seroit pas même’supportable , 
si le vent de la mer ne procuroit de la frai- 



FiraaJo en i64o , ef on démoli! t()’is les édiiices cons- 
truits par ]c.s Cliréticns. Note du Rédacteur^ 

(i) Voyez ci-desus, p. iù5. 
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cheur. Il en est de même du froid ; quand 
les vents nord et nord-est soufflent en hi- 
ver , ils semblent donner au froid une 
nouvelle activité , et le font même pa- 
toître plus piquant qu’il ne l’est réellement, 
car au milieu de certaines bouffées de vent , 
on croit sentir des traits de glace qui pénè- 
trent dans le corps. 

Le tems est continuellement variable , et il 
pleut presque toute l’année , sur-tout vers 
la mi-été, dans les mois nommés, à cause 
de cela, mois pluvieux (1). L’on a attri- 
bué à ces pluies abondantes la fertilité et 
la grande population dé ce royaume. On 
entend souvent gronder le tonnerre 3 les 
ouragans et les tremblemens de terre sont 
assez fréquens. 

On aura une juste idée du climat du Ja- 
pon , en jettant un coup-d’œil sur mes ob- 
servations météorologiques , dont j’ai dressé 
un tableau qu’on trouvera ci-après. Comme 
c’est jusqu’à présent les seules observations 
de ce genre faites au Japon , je les donne 
dans tous leurs détails 3 elles ont été faites 
en grande partie dans les cantoils méridio- 
naux , d’abord dans l’île de Desima , près de 



(1) Satsouhi. 
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Nagasaki , p<^ndant notre voyage à la cour 
d’iédo, et dans cette ville même. .Te me suis 
servi du thermomètre de Faht®lnheiL , qui 
est divi.sé en cent douze degrés , avec un 
verre double et du vif argent , qui , comme 
on sait, marque le plus léger chaiigenient 
de .température. Il étoit toujours attaché 
en dehors de nos fenêtres , en plein air , 
du côté du nord. Le point de congélation 
est au 32® ^egré. 

La plus grande chaleur, à Nagasaki, a été 
de 98 degrés au mois d’août , et le plus 
grand froid de 35 degrés , dans les mati- 
nées du mois de janvier. Le froid vint , 
cette année -ci, plus tard que de coutur 
me, et dura moins long-tems; nous allu- 
mâmes aussi plus tard de feu de nos chemi- 
nées. 

Quoique je n’eusse pas de baromètre , 
voici cependant les observations que j’ai 
. pu faire. 

i*’. Les vents E. N, et N.-E. sont très- 
froids, les vents S. -O. et S. -O. plus chauds} 
ces derniers viennent du côté de la mer. 
Quand il pleut , le tems ne tarde pas à 
s’adoucir. 

2 °. En été , le vent S. qui est très-frais , 



172 177^- Observations 

souffle presque toujours avant midi à Naga- 
saki , celui d’E. règne durant la nuit et le 
matin. ♦ 

3°. Le soir, quand le brouillard tombe et 
que les nuages s’assemblent , il ne man- 
que guère de pleuvoir pendant la nuit ; 
mais quand le tems se lève vers l’aurore , 
il fait beau pendant toute la journée. 

4"^. Si le ciel , en hiver , se couvre du 
côté de l’E. et du S. , c’est si^e de pluie 
et de veut j mais quand il s’éclaircit du 
côté deJ’O. et du N. , le tems se met au 
beau. ’ 

5'’. En décembre et en janvier nous vîmes 
à,Desima voltiger en l’air une neige fine , 
qui fondoit avant d’arriver à terre. On 
nous dit que les années précédentes il en 
étoit tombé beaucoup qui avoit même sé- 
journé quelque tems sur la terre sans se 
fondre, 

6 °. 11 tonne et il pleut rarement en juin . 
et en juillet ; mais les orages sont fréquens 
dans les soirées et pendant les nuits d’août 
et de septembre. 

7 ”. Durant les vingt -six jours que nous 
passâmes à lédo , le tems a toujours été hu- 
mide et le ciel couvert : matin et soir , il 
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tomboit une pluie plus ou moins forte. On 
ressentit aussi plusieurs tremblemens de 
terre très-foibles , et auxquels nous ne 
fîmes pas mêrae attention. 
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OBSERVATIONS MÉTÉOROLOGIQUES, 



1775. SEPTEMBRE. 
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177I NOVEMBRE. 
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1775 . Décembre. 
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Tome III. 
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1776 . J A N V I E R. 
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6 

7 

8 

9 

10 

1 1 
la 

13 

14 

15 

16 

17 

18 

19 

20 

21 

22 

23 
2.4 
26 

26 

27 
a8 

29 

30 

31 



3 

U 

a 

a 


a 

ëi 


• 1 


<75 

C 


T E M s. 


46 


54 


56 


5a 




44 


56 


60 


5o 




44 


56 


56 


56 




56 


60 


62 


58 


Départ pour la cour. 


55 


61 


62 


58 




5o 


62 




55 




58 


54 


54 


5a 


Pluie. 


47 


59 


56 


5a 




44 


58 


56 


5a 




44 


56 


56 


5a 


Pluie. 


5i 


56 


56 


56 




54 


58 


58 


58 


Tonnerre et pluie. 


60 I 


62 


62 


8a 


Pluie. 


62 


60 


62 


60 


Pluie au matin. 


58 


55 


55 


56 


Pluie. 


62 


62 


60 


56 




54 


66 


76 


66 




56 


60 


60 


5a 


Pluie. 


60 


66 


62 


62 




56 


68 


68 


56 




58 


72 


72 


70 


Pluie fine. 


68 


68 


68 


6 a 


Pluie au matin. 


53 


■60 


70 


68 




64 


68 


66 


64 


Pluie fine. ^ 


64 


68 


70 


58 


• 


58 


64 


64 


60 


J 


56 


58 


56 


55 




60 


60 


60 


56 


Pluie au matin. 


5a 


56 


58 


56 




58 


55 


64 


56 




54 


58 


54 


55 


• 
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0 

a 

•1 

«0 


1 Matin. 




* T 


1 . 
1 ^ 


T R M s. 


1 


66 


58 


58 


56 




2 


60 


68 


68 


60 




3 


62 


60 


60 


58 




4 


60 


66 


64 


62 




5 


60 


66 


60 


60 




6 


60 


77 


77 


70 




7 


60 


68 


72 


70 




8 


62 


72 


74 


70 


A Osakha, 


9 


60 


72 


74 


70 




10 


60 


60 


60 


58 




1 1 


58 


60 


60 


60 


A Miaco. 


1 2 


62 


60 


64 


62 


Pluie. 


i 3 


56 


58 


56 


5 o 


Pluie. 


i 4 


48 


58 


60 


58 




i 5 


56 


56 


56 


56 


Pluie. 


16 


58 


58 


58 


62 


Pluie. 


17 


62 


70 


70 


70 




18 


fî2 


66 


68 


66 




19 


64 


66 


66 


66 


Pluie. . 


20 


64 


66 


66 


64 


t 


21 


60 


60 


60 


60 


Pluie. 


22 


56 


56 


58 


58 




23 


5 o 


56 


60 


54 




24 


48 


66 


70 






25 


60 


70 


68 


64 


Pluie et tonnerre. 


26 


Ô2 


70 


72 


58 




27 


58 


70 


76 


68 




28 


62 


65 


66 


72 




29 


60 


68 


68 


68 


Pluie fine. 


3 o 


60 


68 


70 


66 
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U| 

0 

c 


Matin. 1 
î 




a ^ 
a. -J 

r"j* 


CA 

0^ 


T E M 8. 


1 


54 


72 


74 


68 


Arrivée à lédo. 


2 


7 '^ 


72 


72 


68 


Pluie fine. 


3 


64 1 


64 


64 


64 




4 


60 


1 70 


72 


68 




5 


66 


70 


72 


68 




6 


56 


70 


70 


68 


Pluie sur le soir. 


7 


58 


64 


64 


64 


Forte pluie. 


8 


62 


70 


76 


72 


Pluie et tonnerre. 


9 


66 


i 7 "* 


74 


68 




10 


64 


66 


66 


62 


Pluie et tonnerre. 


1 1 


56 


64 


68 


64 




12 


58 


70 


72 


68 




i 3 


58 


70 


72 


70 




i 4 


68 


74 


76 


72 




l.'i 


68 


74 


76 


72 




16 




76 


78 


74 


Pluie. 


>7 




78 


76 


72 




18 


60 


70 


72 


70 






64 


74 


76 


74 




20 




72 


76 


76 


. 


21 


66 


70 


74 


68 




22 


62 


72 


76, 


74 




23 


68 


74 


76 


76 


Pluie fine. 


24 


68 


80 


82 


.78 




25 




i 80 


1 76 


Se 




26 


76 ] 


' 7 ^‘ 


80 


70 


Départ à'Iédo. 


^7 


64 


76 


78 


72 




28 


66 


74 


74 


72 




'■'9 


68 


70 


72 


74 


Pluie fine. 


3 o 


7 a 


72 


72 


66 


Pluie. 


3 i 


66 


78 


78 


68 
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l83 



Jours. 


2 

» 

3 ' 


2 


midi. 


Oi 

S. 

*1 


T E M s. 




68 


72 


1 

72 


70 






66 


76 


78 


7 'i 


Pluie au maliu. 




68 


76 


84 


78. 




4 


64 


76 


76 


74 




5 


72 


76 


78 


80 


Pluie et tonnerre. 


6 


64 


66 


66 


64 




n 


64 


66 


66 


64 


A Miaco. 


8 


64 


66 


66 


68 


Pluie. 


9 


65 


70 


70 


70 




lO 


64 


80 


74 


70 

76 




it 


68 


80 


82 


A Osàhha . 


12 

1 3 


68 

72 


76 

72 


78 


76 

7b 


Pluie. 


i 4 


76 


76 , 


' 76 


72 


Pluie. 


i 5 


70 


72 


! 74 


76 




16 


72 


78 


84 


80 




*7 


74 


78 


78 


76 


Pluie. 


18 


76 


78 


78 


74 




74 


74 




72 




20 


74 


76 


76 


72 




21 


75 


76 


66 


76 




22 


76 


76 


76 


7b 




23 


80 


76 

84 


76 


76 


A Kokora. 


24 


76 


84 


80 




25 


76 


80 


84 


82 




26 


76 


82 


78 


74 


Forte pluie à midi. 


27 ' 


76 


8a 


80 


76 


pluie. 


28 i 


76 


84 


8't 


84 


Pluie. 


29 


78 


,82 


84 


82 


A Desima. 


3 o 


. 80 
1 


82 


84 







i 
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1776. JUILLET. 



0 

1 

'A 


’S 

e 

a 

3 


1 Matin. 


s-S" 

“• » 

• l 


mmm^m 

en 


• T E M s. 


1 


80 


84 


88 


82 


Pluie au matin. 


2 


80 


84 


84 


80 


Pluie au malin. 


3 


80 


84 


86 


80 




4 


78 


88 


88 


84 




3 


82 


9 ^^ 


90 


84 




6 


84 


90 


90 


84 




7 


82 


89 


89 


82 


Tems couvert. 


8 


80 


Si 


85 


80 


Forte pluie et tonnerre. 


9 


78 


76 


78 


76 


Pluie. 


lO 


78 


laM 


80 


76 


Coups de vent et on- 


1 1 


7b 


80 


80 


76 


dées. 


1 ‘À 


72 


So 


80 


78 




i3 


So 


8G 


84 


80 


1 


i4 


76 


80 


86 


80 




'i 5 


84 


88 


90 


7 » 




iG 


78 


80 


85 


82 




17 


80 


84 


84 


80 


Forte pluie. 


18 


Xo 


86 


86 


80 




19 


82 


84 


84 


82 




20 


80 


88 


92 


8i 




21 


80 


91 


92 


86 




22 


82 


88 


88 


86 




23 


84 


88 


88 


84 




24 


84 


88 


88 


85 




25 


82 


84 


84 


83 


Ondées. 


26 


82 


90 


91 


84 




27 


82 


88 


88 


84 


• 


28 


84 


86 


88 


84 


Ondées. 


29 


84 


78 


78 


79 


Forte pluieiet tonnerre. 


3 o 


82 


85 


85 


82 




3 i 


82 


88 


88 


86 
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1776. AOUT. 



i85 



0 

e 


Matin, j 


g 


Après- 

midi. 


CT3 

0 

P 


T E M s. 


1 


86 


9-3 


93 


88 


Pluie et tonnerre, 


2 

3 


84 

79 


88 

80 


88 

82 


82 

80 


Forte pluie. 


4 


‘80 


9 '-^ 


95 


84 




5 


84 


95 


98 


i 84 




6 


80 


96 


98 


88 




7 


82 


;- 9 ^ 


98 


92 




8 

9 


80 

84 


1 92 
1 9 *^ 


96 

98 


88 

86 




10 


86 


i 83 


86 


86 


Pluie. 


11 


78 


i 86 I 


86 


82 




1 2 


80 


i 9 ” 


92 


88 




i 3 


88 


! 90 


93 


88 




i 4 


86 


9 *> 


9 <j 


9 ^ 




1 5 

16 


84 : 
80 


86 

86 


86 

86 


82 

84 


Forte pluie. 
Petite pluie. 
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78 


9 '’ 


92 


86 


18 


7 « 


90 


92 


84 




*9 

20 


76 

86 


88 

88 


90 

90 


8 t 

84 


Pluie sur le soir. 


21 


82 


92 


9 ^ 


86 




22 


82 


86 


86 


82 


Pluie. 


23 


80 


88 


88 


82 


Pluie. 


24 


82 


90 


90 


84 






8» 


90 


92 

9 'i 


86 




■ j 6 


80 


9 » 


8t 




-•7 


82 


q2 


92 


86 




28 


82 


88 


38 


86 




29 ! 


82 


90 


9 «i 


84 




3o 


82 


«9 


90 


86 




3 i 1 


80 


‘ 9 « 


90 


84 


Pluie au matin. 
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1776. O C T O B R.E. 
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66 


81 


81 


78 




70 


82 


84 


78 




64 


82 


82 


'■78 




66 


82 


84 


78 




62 


82 


84 


78 




64 


84 


86 


78 




68 


84 


86 
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74 


80 


80 


80 


Pluie et tonnerre. 
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76 
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78 
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82 


74 
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80 
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70 


74 


74 


68 




62 


64 
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Tetns couvert. 
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66 
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Pluie fine. 
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66 


64 


Pluie fine. 
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68 
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68 




66 


66 


66 


62 


Pluie. 
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66 


66 


66 


Pluie. 
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68 


68 


66 
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70 


70 
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58 


74 


74 


70 




60 


76 
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64 


80 


82 


76 




72 
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70 
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^0 


80 
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Pluie et tonnerre. 
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74 


66 
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ADDITIONS DU RÉDACTEUR. 



O B s E Rv A T I O N S météorologiques faites 
, à Nagasaki en i//j? (1). 

JANVIER. 



Lé thermomètre a 


( moulé à 


... 58 . 




C descendu à 


... 27 . 


Hauteur 


moyenne au matin . . . 


... 3G. 




à midi . . . 


... 44. 




au soir . . . 


. . . 42. 


Le vent a soufflé 


r vingt-huit jours . . . 


. . N. 0. 


pendant 


I trois jours 


S. 



• Une tempête a duré deux jours. 
Il a plu trois fois. 

Une gelée. 



(1) Tirées et traduites des Verhandelin^en van het Bata~ 
viaasch genootschap (Mémoires de la société de Batavia , 
t, II , p. 84-87). On me saura gré , peut-être , d’avoir rassemblé 
les seules oh.iervalion.i de ce genre qui existent jusqu’à pré- 
sent sur le Japon. Celles-ci ne le cèdent en rien à celles du 
professeur Thunberg : elles ont été recueillies par un savant 
physicien Hollandois , qui a inséré une foule de notices pré- 
cieuses sur le Cap de Bonne-Espérance , sur les îles de la 
Sonde , et sur le Japon , dans les Mémoires de la société de 
Batavia, que j’ai eu occasion de citer souvent dans mes 
notes. ( Langlès. ) 
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FÉVRIER. 



Le thermomètre a 


f monté à 


. . 60 . 


!. descendu à ' . . 


. . 33. 


Hauteur moyenne au matin .... 


. . 36. 




à midi .... 


. . 47 . 


1 


au soir .... 


. . 4i. 


Le vent a 'soufflé j 


r vingt-cinq jours du N. 


E. et N. 


pendant ( 


: trois jours 


... S. 


Il est tombé quatre fols de la pluie 


9 


Et deux fois du givre. 

mars: 




J 


Ç monté à . ^ 


. . 66. 


Le tneniîomètre a i 




i 


L d<.’3ccndu a 


• • 29 - 


Hauteur 


moyenne au matin . . . 


. . 48. 




à midi . . . 


. . 5a. 




au soir . . 


. . 48. 


1 


r sept jours 


. . N. 


Le vent a soufflé 


ineufjüur.s 


. . . E. 


pendant 


4 six jours 


. . S. 


( 


L et neuf jours . ... 0. 


et S. 0. 



n a plu huit jours. 

Tsmpcle pendant deux jours. 
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AVRIL. 




Le thermomètre a - 


r monté à 


• • - • ^9- 




descendu à 


.... 3g. 


Hauteur 


moyenne au matin . . 


. . . . 5a. 




à midi . . . 


.... 6'i. 




au soir . . 


.... 53. 




✓ quinze jours . . . 


N. 


Le vent à soufflé 


\ huit jours 


S. 


pendant 


J cinq jours 


E. 




^ trois jours .... 


0 . 




M A I. 






f monté à 


.... 80 . 


Le thermomètre a 


t tlescenduà 


.... 4o. 


Hauteur 


moyenne au matin . 


.... 62 . 




^ à midi . . 


.... 70 . 




au soir . 


.... 64. 




/ cinq jours , 


R 


Le vent a souflîu 


\ quinze jours . . . 


N. 


pendant 


j six jours 


S. 




V cinq jours 


. 0 et S. 0. 



JUIN. 




84 . 

56 . 

70. 

83 . 

71- 
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^ cinq jours E. 

Le %’Tent a soufflé l sèpt jours N, 

pendant j quatorze jours du S. E. au S. 0. 

C. cinq jours O. 

Il a plu quatorze fois. 

Tonné deux fois. 

Deux tempêtes. 



JUILLET. 

Le tliermomètre a -f à . . . . 

f descendu à . . 

Hauteur moyenne au malin 

à midi 

au soir 

r trois jours . . . 

Le vent a soufflé \ six jours- . . . . 

pendant \ dix -sept jours . 

( cinq jours . . . 

Il a plu quatre fois. 

Tonné ime fois. 



92. 
73. 
83. 

9>- 

93. 

O. 

E. 

S. 

N. 



AOUT. 



Le thermomètre a 


ç monté à 


... 98 . 




^ descendu à . . . . 


... 76 . 


Hauteur 


moyenne au matin . 


... 84. 




à midi . 


... 88 . 




au soir . 


... 84. 




f Six jours 


. . . . E. 


Le vent a soufflé 


J quatorze jours . . . 


. . . S. 


pendant 


j dix jours 


. . . . N. 




V un jour 


. . . . 0 . 
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SEPTEMBRE. 



Le thermomètre a 


r monté à 


. . . 92. 




L descendu à 


. . . 60. 


Hauteur 


moyenne au matin . . . 


. . . 76. 




à midi . . . 


. . . 88. 




au soir . . , 


. . . 84. 


Le vent a soufflé 


f onze jours 


... S. 


pendant 


\ quinze jours 

C trois jours 


... N. 
. . . E. 



Il a plu onze fois. 



OCTOBRE. 

f monté à 

Le tncrinometre a -J , , , 

^ descendu a . . . 



Hauteur moyenne au matin 60. 

à midi o. 

au soir 62. 

Le vent a souillé f quatre jours ^S. 



pendant t et pendant le reste du mois . . N. 

Il a plu six fois. 

Trerhblement de terre du g au 1 1. 

Tempête le 28. 

NOVEMBRE. 
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N' O V E M B R E. 



ujO 



Le llicrm<^étre a 



( monté à . . 
descendu à 



79- 

3-j. 



Hauteur moyenne au matin 48. 

à midi /Î 2 . 

au soir 48. 



Le vent a coutinuellenient soulBé N. 
• Il a plu neuf fois. 

Neigé >ine fois, 
ïenipcle le i5 et le i(i. 



{La xGLàs, Rédacteur ) 



CHAPITRE X. 

P ORTR J I T , caractère des Japonois. 

Ils sont, généralement bien faits , alertes et 
bien dispos, forts , musculeux. Cependant 
ils ne pourroient lutter avec les liabitans du 
nord d.e l’Europe, l-es hommes sont d’une 
taille ordinaire , d’un embonpoint raison- 
nable ; j’en ai vu même plusieurs d’une 
assez vaste corpulence ; leur teint est tantôt 
basane , cuivré , brun ou blanc. Les habi- 
tans de la campagne, qui ne se couvrent 
pas la partie supérieure du corps en été , 

Tome IIL ‘ N 

♦ 
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îy4 i"7o. Gara c t h u K 
sont tivs-îiiiles. Mms les iciiinjes aisees, (jui 
ne sortent presque jamais sans voile , ne 
le .cèdent pas pour la blancheur à nos plus 
belles Européennes. * 

Les Japonois ont , ainsi que les Chinois, 
(les yeux d’une configuration toute parti- 
culière 5 au lieu de former un ovale plus ou 
moins arrondi comme ceux des autres peu- 
ples, ils sont oblongs, très-enfoncés , et tou- 
jours clignotans, avec une prunelle brune 
ou plutôt noire, et un sourcil très-haut. Une 
autre marque caractéristique dans le même 
organe , c’est que la fontaine de 1 œil chez 
les deux nations n’est pas ronde comme 
chez les autres hommes , mais étranglée et 

pointue, ce qui vend leur regard perçant j ils 

ont la tète' grosse et emmanchée sur un col 
très- court, les cheveux noirs, épais et lu1= 
sans , à cause de l’huile dont ils les oignent . 

leur nez, quoiqu’applati, est gros et épatté. 

Le moral de cette nation est moins original 
que leur physionomie,- et, comme celui de 
toutes les- autres , un mélange de bonnes 
et de mauvaises qualités. Cependant , somme 
totale , les premières l’emportent sur les 
dernières. Ils allient l’esprit à la prudence, 
la docilité à l’amour de la justice, et aune 
certaine indépendance. Actifs , sobres, eco-t 
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DES Japonois. ig5 
nomes , loj-aux et pleins de courage , ils ra- 
chètent par ces qualités et ces vertus, la 
superstition , l’orgueil et la méfiance , sou- 
vent bien fondée , qu’on poui’roit leur repro- 
cher (i). 

La nation Japonoise a constamment dé- 



(i) On ne sera peut-être pas fâché de troifv^er ici Iç 
portrait des Japonois, tracé par le jésuite François- 
Xavier, qui a^séjourné assez long-tems dans ces iles. 

« Les Japonois, autant que j’ai pu eu juger, dit -il , 

» surpassent en vertu et en probité toutes les autres 
» nations découvertes jusqu’ici. Ils sont d’une humeur 
» douce, ennemis des fourberies , passionnés pour les 
)) honneurs , et les préfèrent à tout. L’indigence est 
)) très - commune panai eux , mais nullement désho- 
«’norantc , quoiqu’ils la sujiportent avec peine. Les 
)> G rands n’en sont p.as moins re.speclés par le peuple , 
J) et le plus pauvre d’entre eux peut , sans dot , obtenir 
» en mariage une roturière, tant ils préfèrent les dignl- 
n lés aux richesses. Ils se traitent respectivement avec 
» beaucoup d’égards; ils estiment infiniment le mé- 
» fier des armes. A peine ont-ils atteint quatorze ans , 
» qu’on les voit s’exercer à manier l’épée et le poi- 
H gnard. Ils n’endurent aucun geste ni aucun propos 
)) offensans. Tempéré.s’dans le manger, ils le sont moins. 
H pour la boisson. Faute de connoître l’usage du ral- 
)) sin , ils font du vin ( du sakki ) avec du riz ; ils 
» n’aipient ni les dés , ni aucun jeu intéressé , per- 
» suadés qu’il est honteux de prendre des passe-fems 
» qui nous inspirent des idées de rapacité. Je ne me 
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ployé dans toutes ses entreprises , beaucoup 
de fermeté et. autant d’intelligence qu’il est 
possible d’en avoir avec des sciences encore 
au berceau. D’après la légère esquisse que 
je viens de tracer,* on ne sera j)as tenté 
de les classer parmi les nations sauvages : 
quant à moi , je ne lescroirois point déplacées 
auprèsdebien des nations policées. La forme 
de leur gouvernement , leur manière de se 
conduire à l’égard des étranger.», leurs arts, 
la culture de leurs terres , l’abondance qui 
règne dans le royaume , enfin mille autres 
/ circonstances, prouvent à la fois leur esprit , 
leur fermeté et leur courage. Ils ne con- 
noissent point cette -ridicule coquetterie , si 
générale parm.i les autres nations de l’Asie et 
celles de l’Afrique. Je n’ai pas retrouvé sur 
eux les coquilles , les perles de verre et le^ 
plaques d’acier poli de mes Hottentots et de 
mes Cafires , ni toutes les bagatelles d’or 
et d’argent d’Europe. De bonnes étolTes 
•de leurs manufactures, des habits propres. 



» rappelle point d’avoir vu dans It s pays chrétiens , 
» ou barbares , aucune nalion qui ait autant d’a- 
j) version pour le vol. Voyez Rerum à sociétal^ Jesu 
in Orient, gestar. ad an. usque 1 568 commentarius. Di~ 
lingœ, t5p4, p. 63 et 6G. Nute du Rédacteur. 
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des mets sainé et savoureux ^ des armes 
excellentes , voilà ce qu’ils recherchent. 

Ils ne sont pas même étrangers aux idées 
de liberté. Je ne prétends point que cette 
divinité , si chérie et si peu connue-^ ait hxé 
chez, eux son séjour ; mais il me suffira de 
dire que la justice et la sévéï'ité de leurs 
lüix, les préservent des maux de la licence. 
Le despotisme même auquel ils sont soumis, 
n’exclut pas entièrement ki justice , et l’on a 
eu tortde prétendre que ladernière classe du 
peuple étoit cscl,ave. On pourroit donc en 
dire autant de nos domestiques et de nos sol- 
dats, que l’on traite plus durement que la po- 
pulace du Japon. La meilleure preuve que 
l’on puisse donner de l’amour dos Japonois 
pour la liberté , c’est, leur horreur pour le 
commerce des esclaves , dont les prétendus 
républicains Hollandois tirent un prolit si 
considérable, et qu’ils traitent si indigne- 
ment. Tous les Japonois sont égaux devant 
la loi^ elle protège le petit comme et même 
contre le grand. La sévÿrité des peines et la 
prompte exécution de’s arrêts , préviennent 
bien des crimes. 

Quant à leurs relations avec les étran- ■ 
gers,iln’y apas, dans toute l’Asie, de nation 
qui les surveille d’aussi près , et qui se soit 
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aussi sagement préservée de leurs ruses 
et de leurs violences. A la vérité' ils ont 
pris des mesures dont on ne voit d’exem- 
ple nulle part , mais que la conduite des 
Européens justifie. pleinement (1). Il est dé- 
fendu aux naturels , sous peine de mort , 
de sortir du roj'aumc , ou de s’écarter des 
cotes, et aucun étranger, excepté un très- 
petit nombre dé Chinois et de Ilollandois 
que l’on garde enCore soigneusement à vite 
comme des prisonniers d’état, n’à la per- 
mission de séjourner au Japon. 

L’égalité règne dans le costume , et l’on 
ne reconnoît chez eux les gens de distinc- 
tion ou riches que par le nombre de do- 
mestiques qui servent dans l’intérieur de la 
maison , et accompagnent leur maître lors- 
qu’il sort, pour porter sa canne, ses sou- 



( 1 ) Les Ilollandois ont sans cloute leurs raisons pour 
SC plaindre de ce qu’ils appellenl la méfiance des Ja- 
ponois ; mais le petit nombre de voyageurs qui ont 
fréquenté cette nation, Bcniow.ski , entre autre, dé- 
posent en faveur de sa loyauté , Ac sa générosité et 
do son hospitalité envers les étrangers. On nous dis- 
pensera de transcrire le passage d’un ouvrage qui est 
entre les mains de tous les amateurs de ce genre de 
littérature. Mémoires de Beniotiski ,t. I, p, 25i, Note 
du Rédacteur, 
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liers , son parasol, sa lanterne et tout ce 
dont il a besoin. 

U ne faut pas conclure de ce que je viens 
de dire , que les Japonois sentent la dignité 
de l’homme , et leur croire quelques notions, 
d’égalité ou de liberté. Au contraire , il n’y 
a peut-être pas de nation sur la terre aussi 
bien façonnée au joug de ses maîtres-, et 
qui tienne autant à toutes ces vaines for- 
malités de petitesse hiérarchique: on leur 
inculque dès leur plus tendre enfance les 
principes de spumission à leurs princes et 
à leurs parens. L’exemple des aînés sert 
de guide aux plus jeunes, et cette docilité 
leur, épargne les réprimandes et les châ- 
limens dont nous accablons nos enfans. Les 
inférieurs témoignent leur respect envers 
leurs supérieurs par de profondes incli- 
nations 5 ils exécutent leurs ordres avec 
une ponctualité surprenante. Les personnes 
de même rang se saluent en s’abordant et 
en se quittant. Ce salut consiste générale- 
ment à incliner le corps cl la tête en avant, 
en posant les mains sur les genoux et même 
sur les os des jambes ou sur les pieds. Iis 
se baissent en proportion de leur respect 
pour la personne qu’ils saluent. Quand ou 
leur adresse la parole, ou qu’ils présentent 
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quelque cliose , ils ne manquent jamais 
d'incliner la tètë. Si un homme du peuyde 
rencontre dans la rue une personne de dis- 
liuction , il s’arrête tout court jusqu’à ce 
qu’elle soit passée. 

Si les deux, passans sont d’égale condi- 
tion , ils s’arrêtent tous deux , s’inclinent 
et s’en vont tout inclinés chacun de son 
côté. Eu entrant dans une vnaison ils se 
mettent à genoux , baissent la tête ; ils répè- 
tent ce même mouvementde têteavant de se 
lever pour s’en aller. 

Cette nation ne le cède , pour la curiosité^ 
à aucune de toutes celles que j’ai visitées. 
Ils consiihèreiit bien attentivement tout ce 
que les Européens apportent et ce qu’ils 
ont sur eux: ils s’informent de tout. Comme 
le médecin de légation passe pour le plus 
instruit de tous les Ilollandois , il est plus 
particulièrement exposé à leurs importunes 
interrogations, soit dans la factorerie de la 
petite île de Desima , soit pendant le voyage 
à la cour, ou son séjour à lédo. Cest pour 
eux un oracle, de qui ils attendent satisfac- 
tion sur tout ce qu’ils lui dema^ident. Leurs 
questions roulent particulièrement sur les 
malbématiques,la géogray)hie, la physique, 
la pharmacie , la zoologie , la botanique et 
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la médecine. J’ai déjà parlé de l’atlentîon . 
avec laquelle on nous examina chez l’empe- 
reur et les Grailds d’iédo. Chapeaux , épées , 
habits, boutons, galou, montre, cannes, 
bagues , &c. &c. ils inventorièrent tout 
ce que nous portions de la tète aux pieds, 
et voulurent même avoir des modèles de 
notre écriture ( i ). , 

Ce ])euple est peu Inventif, et n’exerce son 
industrie que sur les objets véritablement 
nécessaires j mais tout ce qui sort de ses 
mains est d’un iini précieux -, rien n’est 
comparable à l’éclat et à la beauté de ses 
ouvrages en cuivre on autre métal , ceux 
en bois réunissent la délicatesse à la soli- 
dité. On n’a pas encore pu égaler la beauté 
de Ieur§ laques et la bonté de la trempe 
de leurs sabres. 

Il est impossible de se former une idée, 
à moins d’en avoir ‘été témoin oculaire, de 
la patience et des soins minutieux avec les- 
quels leslahoureurs cultivent leurs champs. 

C’est au Japon sur- fout que j’ai trouvé 
cette sage et utile économie qu’il ne faut 
pas confondre avec l’avarice, et à laquelle 
je ne fais pas dilliculté d’accorder le nom 



(l) Voyez ci-dessus, p. 129. 
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. de vertu , puisque son contraire est un des 
vice les plus dégoûtans. Cette vertu , dis- 
je, est également pratiquée dans le palais 
de l’empereur , et dans la chaumière du 
pauvre. Celui-ci sait se contenter du peu 
qu’il possède^ l’homme opulent ne dissipe 
pas ses trésors en profusions injurieuses 
pour l’indigence et funestes aux moeurs. De- 
là l’heuréuse ignorance de ces deux fléaux 
^si communs chez nos sages nations euro- 
péennes , la disette et la cherté ^ mots dont 
on trouve à peine les .synonymes dans la 
langue japonoise. ■ 

Parmi les nombreux habitans de cet 
empire, il est rare de rencontrer un men- 
diant , et même un indigent ( i ) . Leurs désirs 



(i) Le lecteur n’&ura pas l’impolitesse de ranger dans 
cette classe les jeunes Importunes de la montagne de 
Falconié , et nous ri’avons pas encore oublié la diffé- 
rence qu’établissoit la pieuse galanterie française entre 
les sales moines mendlans et les jolies hirondelles dg 
carême : or, ces trois jeunes filles étoient des reli- 
gieuses attachées à un temple des environs. Leur règle 
leur Impose le devoir de pourvoir à ,tous les besoins 
des saints bonzes chargés de desservir le temple et 
qui s’engraissent des aumônes de toutes espèces que 
leur rapportent leurs jolies pourvoyeuses. Note du 
Rédacteur. , 
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sont aussi bornés que leurs besoins , et ils , 
n’ont aucuns de ces defauts nés de l’extrême 
misère et qui l’entretiennent: les ivrognes 
'sont aussi rares que les mendians. Ils ne 
perdent yjoint leur terrain ni leur tems à la 
culture du tabac, et des plantes auxquelles 
roisiveté et la satiété ont donné quelque 
valeur. Crace à leur ignorance en chymie , 
ils ne se sont pas encore avisés d’extraire 
des breuvages empoisonnés, des grains des- 
tinés à leur procurer une nourriture saine 
et facile. 

La propreté est encore une des qualités 
essentielles de ce peuj)le. Elle brille sur 
leurs vêtemens, dans leurs maisons et sur 
leur table ; elle dédommage bien de la fru- 
galité des mets. Ils prennent presque tous les 
jours des bains chauds que l’on prépare chez 
eux 5 les voyageurs en trouvent de tout prêts 
dans les auberges et à très-bon compte. 

J’ai eu souvent occasiqp d’admirer la 
patience et la bonté des Japonois , parti- 
culièrement envers les. marchands euro- 
péens, qui ne craignoient y)as de s’attirer leur 
mépris ou leur haine par des tromperies 
honteuses. Malgré sa fierté naturelle, cette 
nation est pleine de douceur et de bienveil- 
lance, sensible aux Moindres témoignages 




) 
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^ d’amilié , mais inébranlable aux injures et 
aux menaces. . s 

*La justice n’est pas ici un mot vuide de 
sens -, cliacun l’observe à l’égard de ses con- 
citoyens, et le despote lui-inêine n’oseroit 
y manquer envers ses voisins. Il n’y a point 
d’excm{)!e qu’un empereur du Japon ait eu 
la manie des conquêtes (i). Mais en récom- 
pense , leur histoire est pleine de traits 
héroïques qui prouvent avec quel courage 
lesJaponois ont toujours dél’endu leurs loyers 
contre les incursions des étrangers. Fidèles 
aux principes de leurs ancêtres , ils ne sont 
point tentés d’envaliir les domaines de leurs 
voisins , ni d’adopter des mœurs étrangères. 
On retrouve dans leurs tribunaux les mêmes 
principes que nous admirons dans leur con- 
duite politique. Leurs procès sont bientôt 
terminés , et l’on ne connoît pas ces solli- 
citations qui influencent si souvent les d.éei- 

(1) Cependant les Japonois ont fait plusieurs in- 
cursions en Chine , et sur-tout dans la Corée , qu’ils 
envahirent même en i 55 a , et gardèrent jusqu’à la 
mort de Piiig-sieou-ki leur roi , en i.'iG'i ; mais c’etoit 
uniquement des représailles ou des guerres défensi- 
ves, comme on peut le voir dans VHiitoire générale 
de la Chine , traduite par le P. Mailla , t. X , p. '622 
et suivantes. Note du RédJlteur, 
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sions des juges. Ün coupable reconnu pour 
tel, ne trouve aucun appui j il est jugé et 
exécuté sans ^gard poür sa fortune ni pour 
son rang , et personne ne se hascirderoit à 
intercéder pour Juk 

D’après un caractère aussi prononcé, si 
les relations des Européens avec les Japonois 
ont éprouvé tant de variations , ce n’est pas 
ceux-ci cju’il faut en accuser, et nous de- 
vons convenir qu’ils n’ont jamais été les pre- 
miers à violer les traités , ni même à y chan- 
ger un seul mot. 

On peut voyager dans toute l’étendue 
de l’empire avec une parfaite sécurité, on 
n.e connoi't pas les voleurs de grands che- 
mins^ et les larcins même sont si rares, que 
les Européens , en allant à la cour , ne s’occu- 
pent point beaucoup de veiller sur leurs ef- 
fets , et n’en perdent cependant aucun. A la 
vérité, le bas peuple ne se fait pas scrupule 
de dérober du sucre et du cuivre, quand 
on transporte ces objets du port aux maga- 
sins de la factorerie hollandoise , ou des 
magasins au port. Mais la duplicité et les 
trom[)eries des Européens contribuent à le- 
ver les scrupules des Japonois , et justi- 
fient leur méfiance et les précautions qu’ils 
prennent tant envers ceux-ci qu’envers les 
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Chinois. Leurs trouhie.s inleslins et leurs fré^ 
quentes guerres civiles (1) ont, sans doute, 
contribué à renforcer leur caractère natu- 
rellenient soupçonneux. 

La superstition, si universelle parmi les 
Japouüis de tous rangs , et qu’ils portent 
même au plus haut degré , est un elTet naturel, 
du peu de progrès qu’ils ont fait dans les 
sciences , des principes erronés de leur 
Veligion, et sur- tout de lal’ourberie de leurs 
prêtres. Ce n’est pas seulement dans leurs 
vœux et dans des pratiques pieuses que se 
manifeste leur superstition j elle préside en- 



(i) Le sysième politique, de ce royaume a naturel- 
lement engendré une suite non interrompue de guerres 
clvdes , plus sanglantes- les unes que les autres; IcDnïri, 
qui réunissoit aulrcibis le sceptre et l’encensoir , avoit 
sans cesse à lutter contre scs généraux; un de ceuxy 
cl .s’esl enfin érigé en empereur civil , nommi Koubo , 
et le Dabi n’est plus qu’un mannequin sacré ; mais 
les priucp.s particuliers qui ressemblent beaucoup à 
nos anciens barons et stigneur.sà donjons, clierclient à 
secouer le joug du Koubo -f tous ces tyrans et ty- 
ranneaux se disputent la propriété des liomincs au prix 
de leur sang. 

Quniquid délirant re^es pîecluntur AchivL 

( Noie du Rédacteur. ) 
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core à l’administration des remèdes , au choix 
des jours consacrés à leurs opérations les 
plus simples, &c. Par une combinaison assez 
naturelle à l’esprit humain , ils savent allier 
cette foiblesse avec l’orgueil et la fierté qui 
constituent la base de leur caractère. Ils pré- 
tendent tirer leur origine des dieux. Cette 
ridicule prétention leur est commune avec 
plusieurs peuples d’Asie , qui ne font pas le 
moindre doute de compter le soleil , la lune 
parmi leurs ancêtres , et d’appeller les planè- 
tes, les constellations et lessignçs du zodiaque 
leurs frères et sœurs : de-làce profond mépris 
pour les Européens , qui ne se sont jamais avi- 
sés de s’établir une pareille généalogie. On 
leurpardonnevolontiers leurs fripponneriesj 
on peut même oublier leurs actes d’injustice j 
mais la plus légère marque d’orgueil ou de 
dédain de leur part , seroit un crime irré- 
missible. Le caractère hautain des Portu- 
gais a serd causé leur ruine au Japon j le 
même ridicule anéantiroit également le com- 
merce des Hollandois, qui ne se soutiennent 
que par une modestie et une patience à toute* 
épreuve. 

Le courage invincible de cette nation 
excuse , à certains égards , sa fierté. Depuis 
les teins les plus reculés, il n’y(U pas d’exem- 

/ 
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pie qu’elle ait été vaincue ni envahie par 
aucune puissance étrangère. Ouvrons leurs 
fastes , et nous y verrons des traits de çou- 
‘rage qu’on ponrroit regarder comme fabu- 
leux , s’ils n’étoient racontés par des hommes 
dignes de foi , et appuyés sur des autorités 
incontestables. La première incursion des 
Tatars dans une partie du Japon eut lieu 
en 79c) de l’ère vulgaire (\). Leur flotte, 
chargée d’une armée innombrable , périt 
par la tempête dans une spule nuit j le len- 
demain , le Général Japonois attaque les 
débris de cette armée et les extermine 
•complètement ; il n’en resta pas un seul 
pour porter la nouvelle de leur défaite. Eri 
ivb’i , ils remportèrent une victoii'e , non 
moins complète que la première, sur deux 
cent quarante mille- Tatars , qui vinrent 
fondre une seconde fois sur le Japon (2).- 



(1) C’i'ioil (les (lesccnJans rtc ces deux cent mille 
Tatars qui , selon- le jésuite Couplet , fendirent en 
711, sur la partie septentrionale de la Cliine , et sc re- 
tirèrent, emportant avec eux un. immense butin. Note 
du Rédacteur. 

(2) Cette incursion , qui arriva quinze ans aprè.s eello 
tics Tatars eu Clmie , a été décrite par Marc Paul 
le Vénitien , qui se Irouvoit à rette époque meme k 
la cour de Koublaï-Khan , que Ici^Cliinois nomment 

Au 
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Au commencement du dix-septième siè- 
cle , à l'époque de l’expulsion des Portu- 



Tehé-Yaen. Nous ne répéterons pas les détails don- 
nés par ce voyageur , dont la relation est entre les 
mains de tout le monde. O a pourra la comparer avec 
rhistoire delà même expédition , tirée dos auteurs Chi- 
nois , et consignée dans l’Histoire des peuples qui sont ju 
qui ont été tributaires de la Chine , traduite par le savant 
Amyot. Manusc. de la Bibl. nation, déjà cité , p. 161. 

« La seizième année àaTché-Yuen^i'i'j l’ère vul- 
gaire ) , Ché-Tsou se trouvant maître de toute la Chine 
par la réduction de toutes les places qui avoient tenu 
jusqu’alors pour les Soung, pensa sérieusement à tourner 
ees armes du côté du Japon. Il assembla son conseil et 
lui proposa son dessein ; il dit : « La, famille des Soung 
J» est éteinte , tout le monde me regarde à présent 
» comme le seul empereur de la Chine ; la plupart des 
i> royaumes tributaires m’ont déjà reconnu pour tel, 
» et ont envoyé leurs ambassadeurs pour me rendre 
» hommage; les Japonois n’ont encore fait aucune dé- 
j) marche. A en juger par leur conduite , on diroit 
» qu’ils veulent me braver ; il est tems de leur faire 
» connoitre quelle est la puissance des Mongoux ». • 

«(Un desfavoris de ce despote imbécille voulut luifaire 
quelques observations sur le danger et l’inutilité d’ime 
pareille entreprise ; mais rien n’étoit capable de modé- 
rer l’ambition démesurée de Ché-Tsou, qui vouloit , à 
quelque prix que ce fût, s’emparer du Japon ». 

<« 11 tenta d’abord la voie de la négociation , et envoya 
■un nommé Tousi-Tsoung à la tête de quelques autres , 

J'orne III. O 
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gais , ils entreprirent d’extirper la religion 

chrétienne , et ne laissèrent pas la plus lé- 

I ,* 

pour faire entendre raison aux Japonois. Ceux-ci n’en 
tinrent compte , et massacrèrent même les envoyés. 

1 L’empereur en reçut la nouvelle la seconde lune de 
l’année suivante, *dix-scptième dp,Tché-Vuen (laSo); il 
prit son dernier parti , nomma des généraux , assigna, 
soixante-dix mille hommes de troupes réglées , et'vouloit 
les faire partir sans délai , si son conseil ne s’y fût 
opposé. Tous ceux qui le composoient représentèrent 
qu’une telle expédition exigeoit de grands préparatifs, 
et qu’il falloit du tems pour les faire. L’empereur so 
rendit à leurs raisons , et ordonna qu’on ne négligeât 
rien pour la faire réussir n . 

<( A la huitièmq lune de la même année , le roi de Co- 
rée représenta à l’empereur qu’une armée de soixante- 
dix mille hommes ne sufliroit pas pour la conquête du 
Japon ; elle fut portée à cent mille ; elle alla se joindra 
à celle des Coréens , qui fournirent pour leur part 
neuf cents vaisseaux de guèr e , cent mille boisseaux 
de grains , dix mille hommes de troupe de ligne , et 
quinze mille pour la marine. Les Chinois se cljargèrent 
âe les armer ». 

« La dix-huitième année de Tché-Yuen (1281)* vers 
la fin de la huitième lune , on reçut à la Chine la 
déplorable nouvelle du naufrage de la flotte à l’approcha 
du Japon. « Toutes les troupes , dit l’historien , qui 
)) étoient sous le commandement des généraux Sang- 
» Ouen-Hou , Si-Tou-Houng-Sa-Tsieou , Ly-Ting-Tsin- 
» Sang-Tcheng et autres , furent accueillies d’une fii- 

# 
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gère trace de sor> existence. La persécution 
dura quarante années , pendant lesquelles 

î 

» rieuse tempête qui les submergea dans les flots. Sur * 
I) dix personnes à peine put-il s’en sauver une ou deux j 
» en conséquence, l’empereur donna iin édit par le- 
» quel il cnjolgnoit à tous les mandarins qui se trou- 
» veroient sur les lieux par où dévoient passer les infor- 
ll^ tunés restes de ses troupes , de leur fournir des vivres 
» et tout ce qui leur étoit nécessaire le long de la 
» route n. 

« Le P. Gaubil place laflotte à la vue des Ping-hou-ii 
( c’est l’île de Firando ) , lorsque s’éleva cette furieusa 
tempête qui la submergea ; et c’est à la vue des Ou- 
Loung-Chan , dit l’historien chinois. Il peut se faire 
que Ou-Loung - Chan soit le nom que les Chinois 
donnent à quelques montagnes de l’ile de Ping-Hou 
ou Firando. Le P. Gaubil fait faire soixante-dix milia 
Chinois ou Coréens prisonniers par les Japonois , 
et fait tuer trente mille Mongoux. L’historien que je 
consulte actuellement dit simplement « que la tem- 
)) pète submergea presque tout, et qu’à peine de dix 
)) personnes il s’en sauva une ou deux ).. Ce sont ses 
expressions. Je p oiite (9 cette occasion pour dire 
que , de l’aveu même du P. Gaubil , l’ Histoire de Gent- 
chiskan et de toute la dynastie des Mongoux ses suc- 
cesseurs , imprimée en France sous son nom, n’étoll 
qu’un ouvrage ébauché , auquel il travailloit encore 
de tcms en tems pour le rendre digne du titre qu’il 
porte. J’ai entre les mains un exemplaire de l’im- 
primé , dont presque toutes les marges surchargées 
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périrent plusieurs milliers* d’individus. Au 
dernier siège on compta trente-sept mille 
morts. Je pourrois encore citer d’autres 
exemples plus récens du courage vraiment 
héroïque des Japonois. En i63o, un de leurs 
jonques vint pour trafiquer à l’île de For- 
mose , appartenante à la Compagnie hol- 
landoise des Indes. Pierre NuytZj gouver- 
neur de l’île , reçut très-mal les marchancM^ 
Japonois, qui ne manquèrent pas ée se plain- 
dre en arrivant chez eux. C’étoit un ou- 
trage d’autant plus grand à leurs yeux , 
qu’il venoit d’une nation étrangère , pour 
laquelle ils ont le plus profond nlépris. Ce- 
pendant le prince ne se sentoit pas en état 
d’en tirer raison : ses gardes , non moins 
indignés que lui , vont le trouver , et après 
lui avoir exprimé combien ils partagent sa 
juste colère : « Nous ne mériterions pas , 
)) lui disent- ils , de veiller à votre sûreté , si 
)) nous n’étions pas ^ssi chargés de dé- 
)) fendre votre honnem' et celui de notre 



de corrections et de changemens écrits de la main de 
l’auteur , sont une preuve évidente que lorsqu’ilpfcom- 
posa son ouvrage , il n’avoit pas , sur la langue qu’il 
interprétoit , les lumières qu’ilacqult ensuite » . Hisl. des 
peuples tribut, ùc. p. 85 et suiv. du man. de la fiibUoth. 
nation. HoU du Rédacteur, 
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)> nation. C’est donc à nous à tirer vengeance 
)) de cet outrage j nous n’attendons que vos 
» ordres pour vous amener le coupable en- 
)) chaîné ou vous apporter sa tête. Les dan- 
» gers de la mer , le nombre de ses gardes 
» et les fortifications de sa citadelle , ne 
» pourront le soustraire à notre juste cour- 
)) roux : sept de nous suffisent pour cette ■ 
)) expédition )>. Après avoir obtenu la per- 
mission qu’ils demandoient , ils se concer- 
tent ensemble, se rendent à Formose et de- 
mandent audience. A peine sont-ils c^dmis 
auprès du gouvei'neur f que mettant tous 
à la fois le sabre à la main , ils le font pri- 
sonnier et l’emmènent à leur vaisseau. Cette 
expédition se fit en plein jour à la vue de la 
garde et de tous les gens de l’hôtel , sans 
que qui que ce fût osât tenter seulement de 
délivrer le gouverneur. A la première ten- 
tative , ces forcenés lui auroient fendu la 
tête d’un coup de sabre (i). 

Un peuple aussi juste , mais en même 
tems aussi fier et aussi courageux , doit 
être implacable envers ceux qui l’ont offen- 
sé : en efi’et , je n’ai jamais vu d’hommes aussi 



(i) Voyez l’Histoire civile et naturelle du Japon , 



par Kœmpfcr , t. III , p. 320 . 
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haineux et aussi vindicatifs; leur courroux ne 
s’exhale pas au-dehors , mais ils le concen- 
trent bien profondément , jusqu’à ce qu’ils 
trouvent l’occasion de se venger ; ils ne 
s’amusent pas à répondre aux insultes ni 
aux injures, si ce n’est quelquefois par un 
souris amer et malin , et par un long œœ œ; 
mais ils conservent une haine profonde , 
que les excuses ni les tems , ni même les 
services , ne peuvent détruire. Loin de faire 
la plus légère impolitesse à leurs ennemis, 
ils Içs accueillent avec des dehors de cor- 
dialité capables de tromper quiconque ne les 
connoîtroit pas , et ils saisissent la pre- 
mière occasion de vous nuire ou de vous 
perdre (1). • 



(1) Ce carartère odieux, qui cfiFace , selon moi, 
toutes les qualités imaginables , est bien celui d’un 
peuple opprimé et avili par le despotisme sacerdotal 
et politique. Not$ du Rédacteur. 
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CHAPITRE XL 

Noms et costume des Japonais. 

Ils ont, comme nous, nom de famille 
et nom d’individu. Les noms de famille sont 
immuables , et l’on ne s’en sert que pour 
signer des écrits , auxquels on appose aussi 
son cachet j il précède toujours le nom par- 
ticulier , ce qui est diamétralement opposé 
à notre usage. C’est ainsi que les botanistes 
citent le nom générique d’une plante avant 
son nom spécifique. Le nom Individuel est 
celui par lequel on les interpelle , et ils 
,en changent plusieurs fois dans le cours 
de leur vie. Le nom que les paï ens donnent 
à un enfant au moment de sa naissance , se 
change aussi- tôt qu’il a atteint l’âge viril; il 
change celui-ci en prenant une charge quel- 
conque , et réitère ce changement toutes 
les fois qu’il monte en dignité. On donne à 
l’empereur et aux princes un nouveau nom 
après leur mort. Celui qu’ils portent de leur 
vivant est. une espèce de secret d’état. 

Les femmes changent plus rarement de 
noms ; elles prennent ceux des plus belles 
fleurs. 

Les hommes qui occupent les premières 
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dignités de l’empire , reçoivent des titres 
analogues à ces mêmes 'dignités. L’em- 
pereur ecclésiastique y affûte des noms 
d’honneur. 

Les Japonois peuvent se flatter d’avoir 
véritablement un costume national. C’est 
en effet le même pour toutes les classes 
de la société , depuis les empereurs jus- 
qu’au dernier de leurs sujets. II n’est point 
changé depuis deux mille ans (1) , tant pour 
les hommes que pour les femmes. Il con- 
siste en une ou plusieurs longues robes , de 
même forme pour tous les états et pour 
tous les âges. Les riches en ont d’étoffes 
de soie très-line ; celles des pauvres sont 
en toile de coton. Les robes des femmes 



(1) Cette assertion ne paroîtrani incroyable ni même 
surprenante à ceux qui ont quelques notions sur l’Asie. 
On sait , par exemple , que les mœurs des Arabes 
bédouins n’ont pas changé depuis Abraham , qui étoit 
lui-même un cheykh ou un CTiiyr du désert j leur 
hospitalité est toujours la même , et ils n’ont pas ré- 
formé l’usage de dépouiller les étrangers , conformé- 
ment à la mission d’Ismacl , l’un de leurs anciens 
cheykh , qui doit dresser ses tentes contre ses frères. 
\oyez Genèse, chap. XVI , vers, g, et la préface du 
^f’yoge de d’ Arvienx dans l’Arabie heureuse, p. vj. 
fiole du Rédacteur. 
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leur tombent sur les talons ; les plus élé- 
gantes y ajoutent une queue. Celles des 
hommes leur couvrent le gras de jambe. 
Les voyageurs , les soldats et les ouvriers 
la relèvent , ou bien en portent de si courtes 
qu’elles ne leur viennent qu’aux genoux. 
Les hommes prénneiit des étoffes unies j 
mais les femmes préfèrent celles à fleurs , 
tissues en soie ou en or. Les robes d’été 
n’ont point de doublure , ou n’en ont qu’une 
très- légère. Celles d’hiver sont chaude- 
ment ouattées en soie ou en coton. Les 
hommes se contentent de porter une seule 
robe 5 les femmes en mettent quelquefois 
trente , quarante , cinquante et même da- 
vantage j mais elles sont si fines et si claires , ' 
qu’elles pèsent à peine toutes ensemble 
quatre ou cinq livres. Celle de dessous tient 
heu de chemise ; c’est pourquoi elle est 
blanche ou bleue. Toutes ces robes s’atta- 
chent avec line ceinture large comme la 
main pour les hommes , et d’une demi- 
aune pour les femmes , en outre assez 
longue pour faire deux fois le tour de leur 
corps et se nouer en rosette avec deux 
bouts flottans. Les femmes font ce nœud 
très- grand j sa position indique si celle qui le 
porte est mariée ou non. Les filles ont ce 
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nœud derrière le dos , les femmes mariées eit 
devant. Les hommes passent différens objets 
dans leur ceinture , tel que leur sabre , 
leur éventail , leur pipe , leur bourse à 
tabac , celle à médicamens. Les robes n’ont 
point de collet j elles sont très-échancrées , 
et le col reste nud , sans cravate ni fichu. 

Les manches sont d’une ampleur déme- 
surée 5 elles ont au moins une demi-aune 
de large , et l’entrée est cousue à moitié , 
ce qui forme un sac dans lequel ils enfon- 
cent leurs mains quand ils ont froid , ou 
bien ils y serrent du papier et autres ob- 
jets comme dans une poche. Les manches 
des jeunes filles sont si larges, qu’elles traî- 
nent presqu’à terre. 

Le costume des Japonois a l’avantage de 
ne pas leur faire perdre beaucoup de tems 
à leur toilette. Ils se déshabillent avec la 
même célérité ; ils ôtent leurs manches , 
défont leur ceinture , et leurs, robes tombent. 

Quoique la robe soit la pièce principale 
et caractéristique du costume Japonois, ce 
costume a quelques variations eu é.gard’à 
l’âge , à la qualité , au sexe , à la profession 
des personnes. Ainsi , les ouvriers , les pê- 
cheurs et les matelots se déshabillent pour 
travailler j tantôt ils sont presque nuds avee. 
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une ceinture qui leur couvre les parties na^ 
turelles , passe entre leurs cuisses , et vient 
s’attacher sur le dos ; et tantôt ils se con- 
tentent d’ôter leur robe , et de la laisser 
pendre à leur ceinture. 

• Les gens riches portent des pantalons et 
une robe de soie aussi fine que de la gaze , 
et très-courte par-dessus les autres. Elle nç 
leur descend pas au-dessous de la taille , 
et n’est pas afrêtée par une ceinture. Elle 
se noue avec un ruban par devant et par 
derrière. Du reste , cette demi-rob^, tantôt 
verte et tantôt noire , est de la même forme 
que les grandes pour les manches et pour 
la coupe du collet. En arrivant dans le 
lieu de leur travail journalier , où il ne 
se trouve point d’étrangers qui leur soit 
supérieur, ou en rentrant chez eux, ils 
ôtent cette robe de dessus , et la plient 
fort proprement. 

' Leurs pantalons sont d’une toile fort min- 
ce, mais très-serrée, faite avec une espèce 
de chanvre , et jamais en soie ni en co- 
ton. Ils s’attachent au-dessus des hanches 
et descendent sur la cheville 'du pied. Ils 
ressemblent à un jupon de femme j ils sont 
cousus par le bas entre les jambes , et ou- 
verts des deux côtés dans les deux tiers de 
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la longueur. Derrière la ceinture de ces 
pantalons se trouve un petit als de bois 
carré d’un quart de long et couvert de la 
même étolFe. U est attaché avec des rubans. 
Ces culottes sont vertes , brunes ou noires. 
J’en ai vu quelques - unes en succatas , 
étoffe du Bengale. 

Les pantalons de dessous ou caleçons , ne 
servent qu’en voyage , et l’on n’en voit 
qu’aux personnes qui marchtnt beaucoup, 
et aux soldats qui ont des robes écourtées 
pour êtiie plus agiles. 

11 me reste à parler de l’habit de céré- 
monie ou de compliment ; car c’est ainsi 
que les Japonois appellent l’habit qu’ils 
mettent dans les fêtes , ou lorsque les in- 
férieurs vont rendre leurs devoirs à leurs 
supérieurs. Les grands le mettent aussi pour 
aller à la cour. Cet habit se passe par- 
dessus la robe qui oonstitue l’hajpit national. 
Il est composé de deux pièces de la même 
étoffe. La pièce inférieure est le pantalon 
dont je^viens de parler en toile bleue , im- 
primée en fleurs blanches. La pièce supé- 
rieure et la principale, est un gilet. peu 
différent de leurs demi-robes , et pfissé sur 
leurs deux épaules , ce qui leur donne une 
immense largeur. 
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Tous ces habits sont , partie en soie , 
partie en coton ou en lin. Cette dft-nière 
matière se tire d’une espèce d’ortie. Les 
étoffes des gens riches surpassent en finesse 
et en légèreté toutes celles des Indes et de 
l’Europe. Mais comme elles n’ont pas^une 
demi-aune de large , elles ne font point 
partie des articles du commerce des Hol- 
landois. Les gens du peuple portent des 
étoffes de coton , matière ici très - abon- 
dante et à bon compte. Les Japonois font 
encore une étoffe assez singulière , et même 
rare parmi eux , avec l’écorce du mûrier à 
papier (i). Le t^su de cette étoffe res- 



(i) Morus papyrifera. Cet arbre intéressant par l’uti- 
lité de son écorce pour faire du papier ou de la filasse , 
est fort singulier par le caractère de ses chatons fe- 
melles et fructifères , et mérite d’être séparé du genre 
mûrier, pour être considéré comme un genre par- 
ticulier , distinct de tous les autres. Depuis long- 
tems , en Europe , l’individu mâle y est seul cultivé 
et connu. Ce n’est que depuis environ huit ans qu’on 
s’est procuré à Paris l’individu femelle, qui y fleu- 
rit et fructifie chaque année. Les fleurs viennent sur 
des chatons sphériques , hi.spides , à-peu-près de la 
grosseur des chatons du platane ; ces chatons , de- 
venus fructifères , offrent un réceptacle commun sphé- 
rique , autour duquel on voit des graines arrondies, 
lenticulaires , jaunes , élevées chacune sûr un récep- 
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semble à celui du papier j elle est d’une 
grand* finesse et blanche comme de la 
toile de coton. Les femmes s’en font des 
robes. On en fabrique avec des fleurs pour 
les personnes âgées , qui ne les portent qu’en 
hiver quand elles n’ont point chaud , avec 
deux ou trois robes. 

En général l’habit japonois est ample , 
chaud et commode. On s’en débarrasse 
aisément , ne gêne aucun mouvement j et 
comme il ne prend pas la taille , la façon 
n’exige ni art ni travail. 11 n’est pas , à la 
Térité , très-conynode pour le voyage , ou 
quand il fait du vent ou mauvais tems , 
ni même pour travailler. 

Comme les robes tombent sur les ta- 
lons , elles tiennent chaud aux cuisses et 
aux jambes , sans qu’ils aient besoin de bas. 
Les gens du peuple et les soldats dont les 
robes sont courtes , enveloppent leurs jam- 
bes avec des guêtres en toile de coton. J’en 



tacle particulier, columniforme , tendre , succulent, 
long de six ou sept lignes , d’un blanc jaunâtre ou 
oranger , transparent , échancré à son sommet. C’est 
dans l’âchancrure de ces pivots ou supports suc- 
culens , qu’est située la graine , comme dans ime pince 
particulière. 'Lam. 
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ai vu plusieurs à Nagasaki qui avoient des 
chaussons de chanvre et des semelles de 
coton. Ils les portent dans l’hiver pour se 
garantir du froid. Ils les attachent à la 
cheville du pied. 

Les souliers , ou plutôt les sandales des 
Japonois sont la plus misérable pièce de 
leur habillenysnt. Ceux des riches et des 
pauvres ne varient point pour la forme j c’est 
tout simplement une semelle tressée en 
paille de riz , ou en brins de joncs fendus , 
sans empeigne ni quartier. Sur le devant de 
cette semelle est posé en travers un ruban 
de paille , doublé de toile pour ne pas 
écorcher la peau. Un autre cordon tout 
rond , de la grosseur du doigt , est attaché 
d’un bout à l’extrémité de la pantoufle , et 
de l’autre au cordon transversal. Il s’engage 
entre le pouce et le premier orteil du pied 
pour maintenir la chaussure , qui, faute de 
quartier , vacille et fait un bruit semblable à 
celui de nos pantoufles. Leurs sandales de 
voyage ont trois cordons de paille avec les- 
quels on les lie au pied et à la jambe. Ils 
ont soin d’en porter plusieurs paires , pour 
pouvoir en changer ou remplacer celles qui 
viennent à s’user. On en trouve aussi à 
acheter à très-bon compte dans les villages 
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et les villes situés sur les grandes routes. 
Pour le peu qu’il pleuve ou qu’il fasse de 
la boue , les 'p^i^l^ufles sont bientôt per- 
cées , et le voyageur a les pieds mouillés. 
Leurprixest proporlionné à leur durée; elles 
ne coûtent que quelques senis (i). Les che- 
mins , et sur-tout les bords des ruisseaux 
où ils s’arrêtent pour se laver les pieds , 
sont jonchés de vieilles chaussures. Quand 
il fait trop vilain , ils portent de hautes se- 
melles de bois , évuidées par le milieu. En 
dessous est un cordon ou une courroie 
qu’on passe entre les doigts du pied , de 
manière qu’ils peuvent marcher sans se 
mouiller. Quelques-uns attachent leurs sou- 
liers de paille sur des semelles de bois. Au 
reste , ils se déchaussent tous avant d’en- 
trer dans leurj maisons , et laissent leurs 
chaussures sur un marche-pied voisin de la 
porte. Quelquefois un domestique s’en char- 
ge. Ils marchent pieds nuds dans les appar- 
temens , pour ne pas salir leurs nattes qui 
sont très-propres. 

Lorsque les Hollandois résidant au Ja- 
pon , sont obligés de rendre visite aux na- 



(i) Le seni est une des plus pelilcs monnoies du 
Japon ; il vaut au plus un sol. Rédacteur. 

turels f 
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turels , établis près de la factorerie , dont 
les apparlcmens sont garnis de nattes j au 
lieu de leurs souliers à l’européenne , ils 
mettent des claques rouges , vertes ou noi- 
res , qu’ils peuvent quitter en entrant dans 
la maison. Ils ont dans ces claques , des sou- 
liers de toile de coton avec des boucles. 
Ces souliers , fabriqués au Japon, peuvent 
se laver aisément : on en fait en satin noir 
qui sont moins salissans. 

Leur coëffurc , c’est-à-dire , l’arrange- 
ment de leurs cheveux, est aussi uniforme 
que leur costume. Les hommes se rasent 
jusqu’à la nuque , et laissent un rond de 
cheveux autour du toupet et de la nuque. 
Ils pommadent bien ces cheveux , les lient 
sur le sommet de la tête avec un cordon de 
papier. Ils taillent ensuite l’extrémité des 
cheveux qui excèdent cette ligature de la 
longueur du doigt. Ils graissent cette espèce 
de houppe avec de l’huile , et la laissent 
flotter sur le sommet de la tête : voilà 
toute leur frisure. Ils se rasent la tête 
régulièrement tous les deux jours. Les 
prêtres et les médecins ne gardent pas du 
tout’ de cheveux, et leur tête , complète- 
ment tondue , les fait aisément recon- 
noître. Les garçons ne commencent à se 
Tome III. P 
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raser qu’à l’époque où la barbe leur vient. 

Les l’emmes gardent également leurs che- 
veux , à l’exception de -celles qui sont sé- 
parées de leur mari. J’en vis une à lédo 
qui avoit les cheveux coupés et rasés. Rien 
n’éloit j)lus hideux. Elles relèvent ordinai- 
rement leurs cheveux autour de leur tête, 
et les oignent avec de l’huile ou autres ma- 
tière^ grasses. Quelques-unes, telles que les 
hiles non mariées et les servantes , les dis- 
posent sur les deux cotés de la tête comme 
des ailes , ou bien elles font des nœuds 
avec les extrémités , à-pau-près comme 
les campagnardes suédoises. Elles attachent 
ce nœud avec un large peigne de bois ver- 
nissé ou d’écaille, selon leurs facultés. Quel- 
ques-unes entremêlent ce nœud de baga- 
telles de la même matière , et dispersent 
quelques fleurs dans leurs cheveux. Ces 
fleurs remplacent pour elles les perles , les 
diamans de nos belles Européennes. Elles 
n’ont pas Acore poussé le luxe jusqu’à 
charger leurs oreilles d’ornemens. 

Les Japonois ne se rouvrent jamais la 
tête, soit en hiver, soit en été, à moins 
qu’ils ne soient en vo}u;ge. Alors ils s’atta- 
client avec un ruban , sous le inenton , un 
chapeau de forme conique , tissu- en paille. 
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J’en ai vu aussi de parcils*à plusieurs pê- 
cheurs. J’ai rencontré sur les routes des 
femmes qui avoieut un bonnet semblable 
à line soupière renversée. L’étolfe de ce 
bonnet étoit d’or , ou brochée en or. Ils 
se garantissent de la pluie et du soleil par 
le moyen de leurs parasols. 

Outre les guêtres le pantalon et le cha- 
peau j (|ui sont uniquement à l’usage des 
voyageurs , ils ont encore un manteau pour 
la pluie, sur-tout quand ils vont à pied ou 
à cheval. Ce manteau ample , mais court et 
de la même forme que leurs robes, est en 
gros papier huilé. Les premiers domestiques 
des gens de qualité j)ortent de ces man- 
teaux 5 et nous autres, dans notre voyage 
à la cour , nous fûmes obligés d’en donner 
aux nôtres , quand nous passâmes dans les 
endroits où l’on en fait. 

* Les Japonols ont soin de faire mettre 
leurs armes sur quelques-uns de leurs ha- 
blt§ , j^rticulièrement sur leurs robes lon- 
gues ou courtes. On les applique tantôt 
sur les bras et tantôt entre les deux épaules , 
pour prévenir les vols. ou les trocs 'qui sont 
si faciles par la ressenfblance des étoffes , 
des couleurs et de la forme des vêtemens. 

P 2 
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Au lieu de mouchoir , ils ont du papier 
fin à écrire , tant pour se moucher que pour 
£’essu}fer la bouche les doigts , et les 
aisselles quand ils suent. 

CHAPITRE XII. 

Gouvernement du Japon. 

X-<E Japon est composé de trois îles princi- 
pales , et d^une foule de peliles^qui se par- 
tagent en sept grandes divisions , ou bien 
en soixante -luiit provinces (i) et six cent 
quatre juridictions. 



(i)Le jésuite Froès compte soixanfe-six royaume* 
ou provinces au Japon , et le prince Quabaconclon plus 
de soixante ( ampliùs sfxaginta status vel dilionrs ). 
Voyez de rebus Japonicis, ôc. p. i65. «Il (le Ja- 
pon) comprend soixante-six roj-aumes , dit le Pèré 
Pigncyra, dont les uns sont grands, la plupart petits, 
comme pouvoient être anciennement en Espagne le» 
royaumes de Grenade , de Valence , de Séville, &c. 
Malgré la multitude de ces royajimes , on y parle 
toujours la même langue, ce qui est un grand avan- 
tage pour la prédication de l’évangile ». 

« Les Japonois sont*^aguerris , brav'es , courtois , 
fiers, recherchés dans leurs dis' ours et dans leurs ma- 
nières j ils sont aussi riches eu traités sur la politesse quç 
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Le Couho , ou empereur séculier, est au- 
jourd’hui maîlre de tout l’empire j il com- 
met dans chaque province un prince chargé 
de la gouverner. Les gouverneurs de la pre- 
mière classe se nomment Ddi nio , ceux 
d’une classe inférieure Siomio. L’empereur 
se réserve le droit de les déposer et de les 
punir , s’ils commettent quelques fautes. 

les Espajrnols en roimris : leur première attaque est 
terrible , mais ils ne larde.ut pas à .se ralejatir et à 
e’afîblbUr. Ils atlacheiit une grande importance â la 
beauté et à la banté de leurs sabres , et sont susceptibles 
sur le point d’honneur , 8tc. Les rois ou princes de 
ces royaumes s’appellent Tono , et quelquefois Taca- 
ta. Ils tirent leurs surnoms de leurs royaumes; .ainsi 
le prince de Figrn se nomme Figun dono. On dit que 
les Japonois avoient des rois six cents ans avamt l’èrg 
vulgaire ». 

« Ces Tono ont au-dcssaas d’eux un roi souverain qui 
leur donne et leur ôte leurs états , selon son bon 
plaisir. Celui-ci se nomme Tenradono , c’est-à-dire , 
seigneur de la monarchie ou de ce qu’il y a sous la 
ciel. Celui aujourd’hui régnant (en 1600) se nomme 
Yxeyasa : des qu’il fut seigneur de tout le Japon , 
il SC fit nommer Xongoun , et ensuite Couho , titres 
parficuliers à l’empereur , qui prend encore ceux de 
Quamhaco , Tdico et Tdisou , mots qui signifient dic- 
tateur , capitaine , généralissime ; ils y ajoutent en- 
core Santa (scigneur),comme Tdicosama , Couhosama » . 
Nouv. Hist, du Japjn, p. 11 de l’Avertissem. [Rédact.) 
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Il les exile clans des îles voisines (1)5 nuel- 
qiiefois oiême il les condamne à mort. Tous 
ces gouverneurs sont obligés de venir une 
fois ]iar an à la cour , où ils séjournent 
six mois , et d’y laisser leur famille en 
otage. 

Outre leur emyjereur civil , les Japonois 
craignant, sans doute , de manquer de 
maître,, en out un ecclésiastique, qui ne 



(i_) On les relc/5ue dans une île à quarante lieues est 
de la côte d’Ii do , vers la pleine mer. Cette ile , 
nommée Fditsimdma ,a une lieue de circuit. Les côtes 
S'Ont csf arpéc.' ; il n’y a ni anses ni ports; l’accès en 
est dilficile et dangereux , et des corps-de-garde dis- 
tribué.s le long du rienge , empêchent les exdês d’avoir 
la moindre eominunication avec les étrangers ou les 
pêcheurs. Cos soldats sont relevés tous les mois , 
autant que la .saison le pcrinci : on y porte des vivres 
pour les détenus ; ils consistent en riz , écorces d’ar- 
hres et an'res allmeus peu nourrlssans et de dure 
digestion. Ils logent dans de petites cabanes qui ne 
les garantissent ni des rigueurs de l’hiver, ni des 
chaleurs de l’été. Ils sont »*n outre obligés de re- 
cueillir la .soie des vers qu’on nourrit dans cette île, 
de la préparer , de la blanchir , et d’en faire le noitd>re 
de pièce.s d’étofles auxquelles ils sont imposés. Notes 
sur le Japon, par Carron la suite du voyage de 
Hagenaer , t. V , p. 4 . 3 o et 43 i des Noyages de la 
Compagnie des Indes orientales, [j^ote du Rédacteur, ) 
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s’occupe absoluruent, que des alTaires de la 
religion et du' clergé. Ce grand pontife 
prétend descendre en ligne directe des plus 
anciens souverains , et se vante d’une gé- 
néalogie non interrompue depuis plus de 
deux mille ans. Ou voit qu’il ne le cède 
point en noblesse aux meilleures familles 
d’Allemagne j et je conseillerois à nos gen- 
tilshommes de prendre leurs généalogistes 
au Japon. Quoi qu’il en soit , il paroît que 
les premiers habitans avoicnt un gouverne- 
ment patrlarchal , et chaque père de famille 
gouvernolt les siens. Ces chefs se sont en- 
suite réunis sous un seul. 

L’histoire authentique du Japon ne re- 
monte qu’à six cent soixante ans avant 
notre ère vidgaire , c’est-à-dire , au règne 
de Sjn-Mou , dont la famille , dès-lors cé- 
lèbre , s’appelloit Ten-sio-Dui~Syn. 

Sjn-Mou fut le fuiidateur de la monar- 
chie japonoise , ou réforma la constitution 
du pays , promulgua de nouvelles loix , et 
imagina une manière de compter les années 
plus juste et plus simple que les précé- 
dentes , connue encore aujourd’Jiui sous 
le nom de Nin-O. Les empereurs de cette 
race se sont qualifiés pour la plupart de 

P 4 V 
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Daïri , quelques-uns de Mihaddo , Ddi , * 

Taï , Ten-aio et (1). • ( 



(1) J’ajouterai ici une courte notice sur le gouver- 
nement du Japon avant cette dernière révolution, 
faite sur les lieux mêmes par un missionnaire. « L’ad- 
» minislration , dit ce jésuite, est divisé en trois par- 
» ties ; le pontife de la religion tient le premier r.ang : 

)) toutes les affaires ecclé iastiques , publiques et parli- 
» culières , ressortissent de lui. Les nouvelles sectes de 
» bon/es n’ont de consistance qu’au tant qu’il les a sanc- 
» tionnées par un décret authentique ; il confirme les 

I) Toiiudos ou évêques nommés par les princes , il peut 

J) aussi en créer ; il accorde les privilèges et les Inimu- 
» nités dans l’administration civile. Ce pontife est élu 
» par le peuple ; les Chinois donnent leur voix au plus 
» sage et au plus .savant , mais c’est la naissance et la 
» fortune qui détermine le choix des Japonois. Sa 
» puissance est très-étendue ; il reçoit des impôts con- 
11 sidérables , et lutte souvent avec les rois séculiers. 
» Le reste de l’administration repose sur deux chefs 
» revêtus d’une grande autorité. Le chef d’hon- 
» neur, nommé Vo , eni héréditaire et placé au rang 
)> des dieux ; il lui est défendu de mettre le pied à terre , 
!) sous peine de déchéance. Il ne sort jamais de chez lui 
» et ne sè lais.se pas voir; on le porte en litière, ou 
« il marche sur de.s échasscs de bois. Il se repose 
» sur une chaise , avec un poignard d’un côté et des 
3> flèches de l’autre. Sa tunique de dessous est noire , 
» celle de dessus rouge et d’une étoffe extrêmement 
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On çn^comploit cent dix-neuf à l’épo([ue 
où je vins au Japon. Le pouvoir de ces des- 
potes a beaucoup varié. On peut le diviser 
en trois époques. Depuis la fondation de 
leur dj'nastie jusqu’en ii 42 de notre ère, 
ils exercèrent un pouvoir absolu et sans 
bornes ,* qu’ils partagèrent 0isuite avec les 



» ct'iire. Tl porle un bonnet à deux pendans , comme 
» les mitres de no.s évêques; il a sur le front une 
» marque rouge et blanche , il mange drsns des af^ietles 
» de porcelaine ; c’est lui seul qui , dans tout le Ja- 
n pon , distribue les titres lionoriGqnes , dont les m- 
11 turels sont si curieux , et qu’on reconnoit par les 
» caractères avec lesquels ils signent leurs écrits , et 
I) qu’ils changent en montant en dignité. Tous les 
1) Grands du royaume ont des envoyés auprès du 
s Vo , el n’ép irgnent pas les présens pour obtenir 
» scs bonnes grâces ; de manière que sans revenu fixe 
1) il est prodigieusement riche. Trois causes peuvent 
» le dégrader : i®. s’il touche la terre du pied , comme 
» nous l’avons déjà dit ; a”, s’i^coinmet un meurtre ; 
» 3 ’. s’il a de l’aversion pour la paresse et l’oisiveté. 
1) Cependant on ne le punit jamais de mort. — Le 
1) chef de la justice , nommé Qaiiigue , dont l’au- 
1) lorité est partagée entre deux ministres, nommés 
)j VunEnge , l’autre Coxon , juge tous les différends , 
» décide les guerres qui lui paroissent justes , punit 
» les factieux, &c. » Voyez Rerum à societale Jesu 
in orient, gestar. usque ad ann. t 5 SS , p. 162 et se- 
quent, ( Note du Rédacteur. ) 
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gouvernears ou généralissimes. En j. 583, ce 
dernier s’empara de foute l’autorité civile , 
et ne laissa au Daïri que les affaires ecclé- 
siastiques ; mais sans rien diminuer des 
égards , je dirai même du culte qu’on lui 
rond (i) ; car les naturels n’ont pas moins • 
de respect pou^ui que pour leurs dieux. 

Il sort rarement ^de son palais, afin de ne 
pas exposer sa personne sacrée aux injures 
de l’air , ni aux rayons du soleil ; mais dans 
la crainte sur-tout d’être vu par un homme. 
Quand ilsç décide à se promener dans ses jar- 
dinsj il se fait ])orler sur les'épaulesde ses va- 
lets , de manière que ses pieds ne touchent 
pas la terre. On fait un signal pour avertir 
les étrangers de se retirer j car personne 
ne doit l’aj)procher. On fit un de ces signaux 
pendant notre séjour à Miaco. Ce vice-dieu 
imbécille naît, vit , ou plutôt végète et meurt 
dians l’intérieur deison palais , d’où il ne sort 
pas une seule fois dans sa vie. Ses cheveux , 
sa barbe et ses ongles sont des objets sacrés , 



(i) On me dispensera de répéter , pour l’éclair- 
cissement du texte de notre auteur , les détails qui se 
trouvent dans les Histoirfs du, Japon , de Kœinpfer et de 
Charlei’oix : ces ouvrages sont entre les mains de tout 1» 
mpnde. Rédacteur. 
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que l’on n’ose neüoyer ni tailler pendant le 
jour. On saisit le moment de son sommeil 
pour faire sa toilette pendant la nuit et cà la 
dérobée. Sa sainteté ne mange jamais deux 
fois dans la même assiette , et l’on casse 
tous les vases dont elle s’est servi , de peur 
qu’ils ne tombent entre des mains impures. 
Cette étrange manière de laver sa vaisselle , 
oblige de n’employer sur sa table que de 
la porcelaine très-commune. Il ne porte 
pas non plus deux fols le même habit ; mais 
on les donne aux gens de sa maison. Il n’y 
a guère que les habitués de sa cour qui sa-' 
client son nom de son vivant , et on ne le 
publie que long-tems après sa mort. Sa cour 
est composée , en grande partie ,, de ses pa- 
ïens qui ont des dignités , ou obtiennent des 
bénéfices et des abbayes. Il a douze fem- 
mes , parmi lesquelles se trouve une impé- 
ratrice. L’intérieur du palais offre un luxe 
éblouissant , mais qui n’est pas encore com- 
parable à celui qu’il étaloit avant de perdre 
son autorité civile. Ses finances sont ré- 
duites aujourd’hui au produit de la ville de 
Miaco et de son territoire , et de quelques 
droits sur le trésor du Coubo , sans ou- 
blier cependant les sommes qu’on lui paye 
pour les titres qu’il distriblie. Ce droit ‘lui 
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appartient encore , et forme la plus riche 
partie de son revenu , qui n’est pas toujours 
suffisant pour les dépenses de sa cour. 

Le Coubo et le prince héréditaire reçoi- 
vent de lui leurs titres honorifiques , et en 
obtiennent pour les principaux officiers de 
leur cour. 

Les ecclésiastiques en dignités , se distin- 
guent* à la cour et dans les temples par un 
habit qui indique leur rang. Je rencontrai 
auprès d’un couvent situé dans les environs 
de Nagasaki , un de ces prélats qui portoit 
un pantalon qui lui toinboit sur les talons , 
et un large manteau à queue traînante. Ce 
personnage , d’ailleurs très-aimable , s’en- 
tretint long-tems avec moi par le moyen 
des interprètes. Sa conversation m’auroit 
paru plus intéressante sans les plantes dis- 
persées autour de son' temple, et qui me 
donnolent continuellement des distractions. 

Le Daïri avoit autrefois la liberté de 
transférer sa cour par- tout où bon lui sem- 
blolt , dans toute l’étendue du royaume. 
Maintenant elle est -fixée à Mlaco , ville 
considérable , environnée de murs , de fos- 
sés , de bastions et de portes. Au milieu de 
cette ville est situé le palais du Daïri , flan- 
qué de hautes tôurs et édifices pour loger 
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les gens de sa maison , et tous ses officiers 
supérieurs et inférieurs. L’empereur civil 
y entretient un gouverneur en son nom et 
une garde, autant pour sa propre tranquillité 
que pour la sûreté du Daïri. Il confie ordi- 
nairement ce poste important à un vieillard 
d’une expérience et d’une sagesse recon- 
nues. 

Ce gouverneur , loin d’amasser de la for- 
tune , dépense une grande partie de la 
sienne , et finit souvent par se ruiner. 
C’est le seul séculier de toute la cour du 
Daïri J il entre dans tous les détails de l’ad- 
ministration intérieure du palais et des af- 
faires ecclésiastiques , expédie les passe- 
ports pour l’intérieur du royaume , jus- 
qu’à la cour du Coubo. 11 nous donna au- 
dience à notre passage à Miaco. Enfin , on 
peut regarder cet ofiicier comme le men- 
tor du Daïri , qui n’est plus que le manne- 
quin de l’empereur civil. Sa cour est l’as}de 
des sciences et des arts : c’est l’unique uni- 
versité du ruji-aume où l’on forme et l’on 
entretienne les élèves j on leur enseigne 
particulièremeiit la poésie , l’histoire du 
Japon , les matliémaliques , &c. Ils se livrent 
aussi à la musique , que les femmes aiment 
passionnément. Tous les almanachs se font 
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ici et s'impriment à Isie (i). Quoique le Daïrî 
ail perdu toute influence dans les affiiircs 
civiles , cependant il jouit encore d’une telle 
considération ,que le Coubo étoit obligé cha- 
que année , ou ci une certaine époque , de lui 
rendre ses devoirs en personne , ou de lui 
envo3'erune ambassade qui lui oflroit, selon 
l’usage , des présens considérables. 

loritomo et ])Iusicui's de scs successeurs, 
remplirent eux-mêmes cette formalité 5 mais 
les derniers souvcrainsl’onl nég’igée au point 
de la laisser entièrement tomber en désuétu- 
de. Maintenant les princes du pa^^s et les Hol- 
landois eux-mêmes , en allant à lédo , ne de- 
mandent plus d’audience auüaïri. 

On comptüit soixante-seize. empereurs de 
cette djmastie en 11425 ^ cette époque 
éclatèrent des dissensions intestines entre 
les princes du pays. Pour réduire les mu- 
tins et rétablir la. paix, il fallut confier le 
commandement de l’armée à un généralis- 
sime plein de courage et d’intelligence. lo- 
ritomo, c’étoit le nom de cet ollicier , par- 
vint en eflét à tout appaiser 5 mais il re- 
tint aussi pour lui -même «t pour ses suc- 
cesseurs une partie du pouvoir suprême , 



(1 j Yo 3 'ez oi-dessus ladescript. deMiaco,p.i47 et suiv. 
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qui se trouva divisé entre le Daïri et ses 
généraux. Les choses subsistèrent dans cet 
état plus long-tems qu’on ne croiroit , car 
ce ne fut qu’en i585 que s’efTectuala division 
complète des pouvoirs (i). Taïco-Sama, 
h!s d’un paysan , s’étoit élevé , par son mérite 
personnel, au grade de général. Après avoir 



('j) L’histoire de cette révolution mémorable se trouve 
consignée dans un de ces recueils des lettres des Jésui- 
tes , d'Sù j’ai déjà tiré plusieurs notes. Ce précieux 
morceau historique , intitulé De initia et origine discor- 
diœ inter Taciosamam et Quahacondoneum ejiis ne- 
petem , confient dix-sept pages in-8 . Ne pouvant 
en donner la traduction , j’en dktrairai le passage 
le plus utile pour l’histoire. « L’imique but de Taï- 
cosama étoit d’assurer l’empire du Japon à sa posté- 
rité : mais n’ayant pas d’enfant , il adopta trois ne- 
veux et leur distribua un certain nombre de pro- 
vinces. La mort enleva rapidement les deux premiers ; 
le troisième , doué de grandes #t excellentes quali- 
tés , selon les missionnaires , et même assez bien dis- 
posé pour le christianisme , avoit le goût , ou plutôt la 
fureur de verser le sang liumain ; son plus agréable 
passe-tems étoit de remplir les fonctions de bourreau. 
Son oncle , après avoir long-tems hésité , fut obligé de 
lui ordonner de se fendre le ventre , et il termina lui- 
même sa carrière très-tristement». De rebas Japnnicis , 
p. a33. Voyez aussi De Christianis apud Japonios iriiim- 
phis , à P. Trigaultio, p. et seq. cap. XVI, belli 
ozacensis eventus. (^Rédacteur.) 
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réduit sous son obéissance tous les princesdu 
pays , il enleva au Daïri la portion d’autorité 
civile qu’il avoit jusqu’alors conservée. 

Depuis lorilomo , ()remier souveraiu laïc , 
jusqu’à lévaron , qui régnoit lors de mou 
séjour au Japon, l’on comptuit quarante- 
un Coiibo , qui avoient tous résidé à léilo. 
Ces souverains ne gouvernent pas entière- 
ment par eux-mêmes et d’après leur seul 
et bon plaisir. Iis ont six conseillers , per- 
sonnages âgés et expérimentés. Oulie les 
présens considérables en productions de sa 
province , que chaque prince est^ obligé de 
jîorter à la cou#, le Coubo tire encore des 
revenus considérables de ce qu’on appelle 
domaines de la couronne , qui consistent 
en cinq provinces impériales et villes", qui 
ont les mêmes titres et sont gouvernées 
par des Bougio^. Les impôts se perçoivent 
en nature ; chaque province donne une par- 
tie de ses productions. Le prince est obligé 
d’entretenir, avec les imjiôts qu’on lui paie, 
tous les olliciers de sa cour, ses troupes, 
les grands chertiins , de faire à ses frais , 
chaque année , un voyage à la cour d’Iédo. 

Les cinq domaines impériaux produisent 
cent quarante-huit man douze cents kokf 
de riz ,. ce qui fait environ quarante-quatre 

milliards 



♦ 
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mllliarrls quatre cents millions de sacs de 
vingt livres. 

•En iGg-i, époque du séjour de Kœmpfer 
au Japon , le Daïri régnant se nommoit Kin- 
seokvo~Tei -, il étoi[ monté sur le trône, ou, 
ce qui est plus vrai , il avoil été revêtu du 
Vain titre de souverain en 1687. 

Voici les noms de ceux qui lui ont suc- 
cédé jusqu’à présent : 

^cikct-iiü—J\{likci(lclo-?2o-l7i^ monta sur le 

troue en i70C),mouruicn 1 7^5. 

Sakoura-Matié-no- In 1745 . 

Momo-Zouno-In, . . . ijiy ^ 

Zeutoo~go sio ,762, — 176g. 

Fi^asi-J umnici-710 In , 1 770 , 

réguoit encore en i77(S, 

Depuis le retour de Kœmpfer en i6g3 
jusqu’à mon arrivée , on comptoit six Coubo 
ou empereurs civils , savoir ; 

Coi4>o-Tchinayos , qui étoit alors âgé de 
quarante-trois ans , et qui en avoit régné déjà 
douze ou treize j son règne entier fut de 
vingt-neuf. 

i e - ob - koo lui succéda 



en 

Y e-Tsou-K ou- koo 
Y osi- Moiine-koo , 
Ye-Sycge-koo J . . 
Tome III. 



■ - -1 yOO , Courut 


en t 7 I 2 , 


, . . 1713, — 


1716, 


• • • 17'7j — 


1 751. 


. . . 1752, — 


I 761 . 



O 
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Mina-Molo-Y c-Far-Koo monta sur le 
trône en 1761 , et l’occupoit encore au mo- 
ment de mon départ en 1776 (1). H a reçu du 



1 



(1) Voici la même lisfe, lirce des V^rhandelingen 
van hei Bafaaiaasch grnooischap der Komleii en we- 
tenschappen. ( Méiroires de la société do Batavia ) , 
a decl. p. lip et léo. 

Empereurs ecclesiastiques et ch’ils du Japon, depuis le 
VOJOI^^ di! K.CC7TlpJ^Cr, 



Les empereoTS ecclésias’iques se nomincnl Dana, 
Tenno ou Miladn Ee dernier dont parle Kœmpfer, 



étoil le cenl quatorzième, et se nommoit , 



1 1 4 Vietnsi-Tamano-ln , régnoit en 
J 1 4 piahano-Mtkadono-ln , . . . • 

lOl Snloiira Ma'ino-ln , 

117 ]\Joinn-Znnio-ln , 

J l8‘ Zinh>-Yosio 

llf) Ktnseo - Qiiotey , 



E Année? 
Ijaponoi 


*rzve 

vu Igaire. 


l'àk-] 

aSbq 

a3g5 

uioj 

2422 

243 o 


1687 
1709 
1735 
1747 
1 762 
1770 



Les empereurs civils depuis le Coubosama ,*qui ré- 



gnoit du teins de Kœmplcr , sont , 






Année* 

japonois. 


Ere 

vn ignlre 


3R Tsnmn-Josi-K'o , qm régnoit en 

31 Vet-Soid o^Kon , 

3q Ynsi-Moiine-Koo , 

4l Yevâl-Koo. 


2 . 34 o 

2369 

"iîiq'S 

23 7 

24o5 

2422 


1680 
1709 
1 7 i 3 
1718 

1 745 

1 762 



{Nott du Rédacteur.) 
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Daïri^quiseulale droit de conférerlestilres , 
celui de D]o-Ji-Tsi-ji nay-Day-ain-Sotije-- 
no-Tay - Sio - Zei- Ji~Tny-Siogoun. Àlinu- 
. jVLoLo est son nom de famille , Y e-Jjarori sou 
nom particulier, Koo un titre qui répond à 
celui de sieur ou seigneur , et qu’on ne 
donne qu’aux personnes de la plus haute 
distinction. Le prince héréditaire , qui pou- 
voit avoir alors douze ans , se nomme 
31ina- J\loLo- no~Y c Alolo-Koo. Le Daïri lui 
a donné le titre de Sou-Nicji Oay-nagou. 

Ces notes , uniquement utiles aux chro- 
nologislçs , ne vaudront pas aux yeux de 
bien des" lecteurs , le prix qu’^dles m’ont 
coûté. On ne peut se les procurer (|ue dans 
la ville même d’Iédo , où il .m’a fallu em-- 
ployer les bons ollices de })lusieurs amis. 

Chaque province est administrée par un 
prince qui y réside , et qui est responsable 
de sa gestion au Coubo. Les revenus de 
son gouvernement *lui appartiennent , à 
condition qu’il entretiendra les routes , qu’il 
soldera une arntée , &c. Il est obligé eu 
o'utre , comme nous' l’avons observé , de 
faire chaque année un voyage à la cour 
d’Iédo , avec une suite et des présens pro- 
portionnés à l’importance de son gouverne- 
ment. Il faut aussi qu’il soutienne sa fu- 

Q ^ 
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niille auprès de la cour , où on la garde 
comme otage de sa fidélité. Ces princes 
ou gouverneurs établissent leur résidence 
dans de grandes villes situées au bord de 
' la mer , ou de quelque grande rivière , 
et environnées de murailles et de fossés. 
Le château du gouverneur est ordinai- 
rement bâti à une extrémité de la ville j 
il a une grande étendue 3 ses murailles , 
ses fossés , ses tours et ses portes lui don- 
nent beaucoup de ressemblance avec celui 
du Coubo. 11 est composé de trois corps- 
de-logis bien solidement fortifiés. Le prince 
occupe l’édifice intérieur 3 les Grands de 
sa cour logent dans le second 3 le troisième , 
ou le corps-de-lügis extérieur , sert à ca- 
serner les officiers et les soldats. 

Non-seulement le système du gouverne- 
ment est conçu de manière à rendre le 
peuple heureux , conformément à ses préju- 
gés et à sa manière d’être , mais c’est encore 
le but de tous les gens en place. Ils travail- 
lent sans cesse à mamtenir l’ordre , et à 
protéger le foible contre le fort (1). 



(1) Qu’il me soit permis rVajouter ici quelques obser- 
BCrvatlons de l’nuteur de VEsprit de:> Loix , sur le 
gouvemeraent Japonois 5 elles contredisent un peu l’opî- 
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Les villages sont situé* communément le 
long des grandes routes. Ils ne dilTèrent des 



nion de notre voyageur, que je soupçonne, d’après 
ses propres écrits, d’un peu de prévention en faveur 
d’une nation dont il n’a reçu , à la vérité , que les 
témoignages d’estime dus à scs qualités et à ses talens. 
Mais revenons à Montesquieu. « Le peuple Japonois, 

)) dit-il , a un caractère si atroce , que ses législateurs 
>1 et ses magistrats n’ont pu avoir aucune confiance 
J) en lui ; ils ne lui ont mis devant les j’^eux que des 
» juges , des menaces et des châtimens ; ils l’ont soumis 
» pour chaque démarche à rinquisition de la police. 
»' Ces loix qui , sur cinq chefs de familles , en élablis- 
» sent un comme magistrat sur les quatre autres ; ces 
» loix qui , poiït un seul crime , puni.ssent toute une fa- 
» mille ou tout un quartier ; ces loix qui ne trouvent 
)i point d’innocens hà où il peut y av^olr un cou- 
3) pable , sont faites pour que tous les hommes se mé- - 
« fient les uns des autres , pour que chacun recherche 
>) la conduite de chacun , pour qu’il en soit l’inspcc- • 
» teur et le juge ». En effet, on croiroit amlontiers 
que nos comités révolutionnaires ont été Imaginés au 
Japon. Le même auteur attribue la rigueur des loix do 
cet empire et la cruauté des cliâtimcns , au matéria- 
lisme qui y domine , la religion dominante n’offrant 
aucun avenir au-delà de celte vie. En outre , la sévérité 
de ces loix en empêche l’exécution. « Il est vrai, ajoute 
» le même*auteur , que le caractère étonnant de ce 
H peuple opiniâtre, capricieux , déterminé , bizarre, 
qui brave tous les périls et tous les malheurs , sembla 

Q 5 . 
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villes qu’en ce qii’i-ls n’ont qu’iine seule 
rue , et qu’ils ne sont pas environnés de 
murailles. Ils ('ouyrent en lon.'Tueur l’espace 
d’un demi-mille , et quelquefois d’un mille. 

Les rues de.-, villes ont des unî tes qui se 
ferment et s’ouvrent à une certaine heure j 
elles peuvent avoir de vint^l à suivante brasses 
de long. Il y a dans chacune un commissaire 
( oltnna ) , des ofliciers <h’ police , un corps- 
de-garde , desustensiles pour les incendies. 

A la distance de deux , ou tout au plus 
de quali e heures de chemin , on trouve 
des j)ostes bien montées en chevaux et au- 
tres bêtes de somme , avec des hoi7iines 
qui se chargent de vous conduire , moyen- 

» n In première vue abf>oiiflre sc.s législatcifrs rie l’alro- 
II cilé (le leurs lois. Mnis des gens (jui naturellement 
» iiiéprifeot la mort , et qui s’ouvrciU le ventre jiour la 
)i moindre fantaisie , .soiil-ils corrigés ou arrêtés par la 
» vue contiimelle des .supplices , et ne s’y famirnri.scnt- 
)i ils pas? Un législateur sage auroil cherché à ramener 
)) les esprits par un juste tempéramerit de peines et de 
>) récompenses , par des maximes de philosophie, do 
)) morale, &c. 8cc. Maisle despotisme ne connoît pas 
)) ces ressorts , il ne mène pas par ces voies ; il peut 
?) abuser de lui , jnais c’est tout ce qu’il peut faire. Au 
J) Japon il a fait un elîort, il est devenu plus cruel que 
)) lui-même ». De 1’ 'sprii des Lvlx, lom. I , II et III 
passim. du Rédacteur. 
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nant un prix très-raisonnable. Les cbemins 
sont larges et bien entretenus , ce qui est 
d’autant plus facile , que l’on ne connoît 
point ici nos voilures à roues , et que les 
voyageurs se font jiorter dans des litières 
par des hommes , ou vont à pied. 

Comme il y a au Jaj)on plusieurs rivières 
considérables, sur lesquelles il esl impos.si- 
ble de construire des ponts , le gouverne- 
mejtt a soin d’}?- entretenir des. -bal eaux et 
des hommes (jui passent les voyage uL à 
bras. Les moindres vüLges ont plu.'ieurs pe- 
tites auberges , où l’on trouve toujours du 
tbé et d’autres boissons toutes prêtes. 



« 



f 
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! 



g 48 1776. De la religion 



I 

I 

P. i 

# * 



CHAPITRE XIII. 



T) B la Religion du Japon. — Des dijfe- 
rcntcy Seeti s ae ce royaume. — Descrip- 
tion de leurs Temples. — FJahlissemejit , 
progrès et extirpation du Christianisme 
au Japon. • — R artisans de Con-JouJsée. 

même ' S3L'ilêine religieux règne dans 
toutes les îles du Japon ; mais il se divise 
en une miillilude de sectes (i)-j 
lèrent réciproquement avec beaucoup d’in- 
dulgence. Il subsiste même entre elles une 
sorte d’union et d’harmonie. Elles ont un chef 
commun qui est le Da'iri (2). Son pouvoir 



(1) Ces.secles se révisent àtl eux prinripnlcs , comme 
on va le voir. EUcs ont pour base le lainisme ou 
cbamanisme, d’où sont egalement dérivées les religions 
des Hindonx , des anriens Egyptiens, des Hébreux, des 
Chrétiens, &c. Ai</r du Jîédacteur. 

(•2) Dairi , seigneur; il a encore le titre de Va ou 
Codai (race élevée), Tenra (prince céleste), Ta'i- 
Tai-Siii (fils du ciel) , Miladda (prince) , Dao (grand). 
Après leur mort on les met au rang des camis ou de- 
mi-dieux , à-peli-près comme on cnnonisoit les an- 
ciens papes. Les .saints* de l’église cailiolique corres- 
pondent parfaitement aux camis des Japonois et à ton® 
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et ses fonctions ressemblent assez à celles 
du pape. Chaque secte a ses temples et ses 
idoles qui sont très-nombreuses ^ et pour 
la plupart hideuses. Il y a des dieux pour 
toutes les professions , à-peu-près comme 
chez les Grecs et ]es Romains. Conséquem- 
ment on trouve ici des dieux de tout étage. 
Au milieu de ce fatras d’absurdités et de 
sujiervf itions , les Japonois ont encore con- 
servé une idée , bien confuse à la vérité , de 
l’Etre suprême. Ils me semblent avoir essayé 
de le représenter d’une manière imposante , 
ou au moins gigantesque dans deux temples. 
Je remarquai dans l’un une statue de bois si 
colossale , que le creux de sa main pou- 



ces ftemi- dieux de l’Inde , du Tibet , ftc. Je lerminc- 
Tfii celte ndlé'pnr un aveu bien piquant du jésuite 
Cljnrlevoix , t. I , p. abu de son Histoire du Jizp'on. 
« Ce qu’il y a d’élonnant , c’est qn’an milieu de ce 
3) chaos informe de religion , on apperçolttant de traces 
» du cbrlslianisnre , que nous n’avons presque pas un 
3) mystère , pas un dogme , ni'méme une pratique de 
3) piété , dont il semble que les Japonois n’aient eu quel- 
33 que cnnnoissarce n . Pour cxplitjucr cette conformilé, 
le docte jésuite n’est pas avare de conjectures. Je me 
réserve d’élendre , dans une de nies notes , son obser- 
vation sur les princip.aux peuples de l’Asie , et je 
proposerai iind solution moins orthodoxe , mais peut* 
être plus vraiscuiblublc. Note du Rédacteur. 
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voit contenir six hommes assis à la mode da 
pays. Les épaules avoient cinq brasses de 
large. 

I/autre idole étoit environnée de trente- 
trois mille trois cent trente trois dieux in- 
férieurs , pour indiquer , sans doute , la 
multitude de ses attributs et de ses p(^u- 
voirs(i). 

Les temples sont ordinairement bâtis hors 
Lenceinte des villes , sur des éminences et 
dans les plus beaux sites. Ils sont très-nom- 
breux J des chemins bordés de cyprès y 
conduisent 5 chacun de ces temples est des- 
servi par une multitude de prêtres , dont 
les fonctions se bornent à entretenir la pro- 
preté dans le lieu saint, allumer les lampes 
et les bougies , et à renouveller l’encens 
et les fleurs qu’on sait être les plus agréables 
à l’idole. 



( 1 ) Les anciens dieux do l’Inde sont aussi entourés 
d’une multitude innombrable de dieux subalternes. Les 
génns sculptés dans les caves de Salcette , d’EIc- 
pbanta et dans le voisinage, sont appuyés sur des nains 
et entourés de personnages d’une taille médiocre , cl 
qu’on peut regarder comme des demi-dieux. Voyez la 
Description de ces cavernes artificielles et des sculptures 
qu^elles renfermerd , pages 5q et suiv. de la Description 
du Fé^ou, Irad. deTaDgl. de W. Hunter. Rédacteur. 
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‘ llsne font pas d’oiïice, etne chantent aucun 
Ifymne, Les portes du temple restent ouvertes 
toute la journée; les dévots peuvent y en- 
trera toute heure pour y faire leurs prières , 
ou bien déposer leurs aumônes. L’accès n’en 
est défendu à aucun étranger , pas même 
aux Hollaudois , que l’on y loge quand les 
aurberges SC trouvent pleines ; comme cela 
nous arriva pendant notre Voyage à la cour. 

Quoique l’on nereconnoisse point de secte 
dominante, il y en a deux .infiniment plus 
répandues que les autres , celles de Sl/ilo et ^ 
de Boadsdo ,• le culte, du premier est ori- 
ginaire du paj’^s , et le jilus ancien 3 mais il 
a maintenant peu de partisans. Le second a 
été apporté du continent de l’Asie 3 sa nou- 
veauté lui a donné une grande vogue. 

• La religion de Sinto (1) étoit très-simple 



( i) I.a religion des Sin ou des Garnis : ces deux mois 
sont synonymes et sigrillieiit fiabiians des deux. Le? 
Garnis soûl les sept esprits célestes qui compo,scnl U 
première dynastie des s i ivcraiiis Japonois, et les cinq 
demi-dieux delà seconde dymslic , qui ont régné j'iu- 
sicurs milliers d’années. On sait que les Péruviens , les 
Klndoux et les F.gv'pticns aclmettoicnt aussi des dynas- 
ties célestes antérieures- h leurs rois niorteb. I.a reli- 
gion de .Sinto est établie au Japon depuis un teins im- 
inciaorial 3 suivant une tradition vulgaire , elle y fut 



* 



Dflitized by Google 




253 177^- EELIGIOIÎ 

avant que Fon y introduisît une foule de 
pratiques e^de cérémonies étrangères. Soif 
origine se perd dans la nuit des tems , et il 
y atout lieu de présumer que les idées sim- 
ples et pures de son fondateur ont été obs- 
curcies f et à-peu-près dénaturées par ses 
successeurs. Cependant ils reconnoissent 
encore aujourd’hui un Etre suprême , qui 
a fixé son séjour au plus haut des eieux. 
C’est en son nom qulUs prononcent les ser- 
inens les plus sacrés j mais ils ne lui rendent 
aucun culte -, ils le croient trop au-dessus 
d’eux pour avoir besoin de leurs hommages 
et de leurs adorations. Ils^ s’adressent à une 
multitude de dieux inférieurs qu’ils disent 
être chargés de présider à la terre , à l’eau ^ 
à l’air , &c. et de la volonté desquels dé- 
pend le sort des mortels. Ils n’ont que 
des idées bien vagues et bien incertaines 
de l’immortalité de l\me , des récompen- 
ses et des châtimôns qui l’attendent après 



apjiorlée d’un pays occidental très-cloignc. Celte tra- 
dition , jointe au système d’après' lequel celte reli- 
gion est conçue , nous porte à croire qu’elle est venu» 
de l’Inde ou du Tibet. La facilité avec laquelle elle s’est , 
pour ainsi dire, fondue dans celle de Foc ou Bouddo , 
prouve l’identité de leur origine. Note du Rédacteur, 
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la destruction de sou enveloppe mortelle. 
Ils présument cependant que Içs aines des 
gens de bien ont un séjour particulier sous 
le ciel ; que celles des médians errent de 
tous côtés en punition de leurs crimes. 
Ainsi, l’on voit qu’ils n’admettent pas le 
dogme de la métempsycose. Le but de leur 
doctrine est de rendre les hommes ver- 
tueux pour cette vie , et tous les sectateurs 
travaillent à conserver la pureté de l’ame , 
et une consciènce irréprochable , à culti- 
ver la vertu , et obéir aux loix du pays 
qu’ils habitent. Ils ne mangent pas de 
viande ; ils ont de la répugnance à verser 
le sang (i) , et évitent l’attouchement d’un 
cadavre. En violant un de ces trois points 
de discipline , on se rend impur pour un 
tems plus ou moins long. Je crois recon- 
noître sur ce point une coïncidence par- 
faite entre la loi de Sinto et . celle de JSloyse. 
M ais voici une idée qui n’est, sans doute, 
venue que d’après coup à quelques imbé- 



(i)Par une conséqueace de leur aversion pour le 
*ang , ils s’al)sliennent de lait , persuadés que le lait 
est aussi du sang blanc. ( Pensano che il latte sia sari- 
gue dell animale seben di colore hianco.) YajazRela- 
tione délia v‘>nuia degli ambasciaiori Giaponesi a Ro~ 
ma , da Gualtieri , p. '6, Note du, Rédacteur. 
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cilles J c’est de prétendre que les arnes des 
renards deviennent des démons , et ils n’eu 
reconnoissent pas d’autres. A la vérité ces 
animaux sont très-dangereux , et commet- 
tent de grands dégâts (i). " 

Les sectateurs de cette religion sont pro- 
fondément persuadés que leurs dieux con- 
noissent et voient tout, et qu’il est inuÿle de 
leur faire quelques demandes. Ils leur cons- 
truisent cependant dés temples , observent 
des jours de fêles. Ces dieux se nomment 
Siii , ou Kami (2). 



(i)« Quand le démon s’csl emparé d’un homme , dit 
un niissiohnuire , les J.aponols prétendent que le re- 
nard l’a assailli , car ils donnent au démon le nom 
de celle bête. Parmi les noinbrenscs formules aussi 
ridicules que superslitienses qu’ils cir.ploient pourchas- 
ser les démons , je me conlcnterai d’en citer une dont 
je fiis témoin. Une princesse d'Osakka préfendoit être 
possédée du démon ; on tua tous les chiens de la ville , 
pour dl'raj-er , disol;-on , le renard enfermé dans sou 
ventre. On imagine bien que cette boucherie de chiens 
ne fut pas plus clficace contre l’épilepsie de la prin- 
ce.ssc , que le dévouement de plusieurs lammabos et 
autres Poiizcs, qui s'éloient immolés pour elle au dé- 
lifon I) . \ oyez Ilistoiica 'relatio de rebus a societJ . gest. 
p. 45 1 . AoZ(? du Rédacteur. 

(u) Dieux ou esprits. Le savant P. Georgi trouve beau- 
coup de ressemblance entre IcsKamis des Japonoiset 
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Les mia (i) ou temples sont clistnbués 
en plu.'ieurs comparlimens , avec des gale- 
ries , de.-- feuêlres et des portes, qu’on peut 
ôter et changer selon l’usage du pa}'s. Des 
ual Les de paille recouvrent le plancher j et 
le toit excèile les murs de l’êdilice , de ma- 
uière à former tout autt)ur une galerie 
très - élevée , sous laquelle on se pro- 
mène. 

Les temples des sectateurs de Sinto , ne 
renferment aucune image visible de la di- , 
■vinité. On voit seulement dâns^quelques- 
uns une petite ligure renfermée dans une 
boîte , et qi?i représente le dieu subalterne 
à qui le temple est dédié. Au milieu du 
tenqile est ordinairement placé un grand 
miroir de métal fondu et ])oli , pour indi- 
quer aux hommes que les dieux découvrent 
les souillures cachées de leur, cœur , aussi 



les trois Cawephh , dieux tutélaires des an- 

ciens Egyptiens. Je le répète , les dieux pénates ne sont, 
pas les seuls objets de ressemblance qui existent entre 
les Chamans et les anciens Egyplif-'ns, les Grecs , les 
Chrétiens, 8cc. Note du Rédacteur, 

(l) Demeures des âmes vivantes. KœiupPer prétend 
qu’on en compte vingt-sept mille sept cents au Japon , 
en y comprenant sans doute les chapelles dépendantes 
de* temples principaux. Note du Rédacteur. 
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distinctement qu’eux-mêmes apperçoivent 
dans ce miruir les taches de leur visage. 

Je fus frappé plus^l’une fois du reçucil- 
îemenl avec lequel les Sintoïstes approchent 
de ces tem[)les dans tous les tems j ils n’osent 
pas y entrer quand ils se croient souillés, 
mais alors ils commencent par bien se laver, 
mettent leurs plus beaux habits , se lavent en- 
core auprès de la porte en dehors du temple. 
Ils entrent avec beaucoup de gravité, se jila- 
cent devant le grand miroir, baissent la tète 
respectueusement jusqu’à terre , se tournent 
de nouveaudevantle miroir, font leurprière, 
et présentent quelque don. Aprè*s ces cérémo- 
nies ils sonnent use petite cloche ( i) [)endue 
dans le temple et se retirent. Le reste du 
jour est consacré à la joie -et au plaisir. 
Les desservans de ces temples se partagent 
en deux classes : quant à ceux qui veillent 
à la garde et à l’entretien du temple , ce 
sont des laïcs ignorans et que l’on choisit 
tels , pour qu’ils ne sgient pas même tentés 



(i) On voit aussi une sonnette dans le temple de 
Cliaca an Tibet , cl les moines de sa secte se rassem- 
blent an son d’nne cloche à deux baltans , pour faire 
la prière. Alphabtt. Tibetan. p. 4oo et 446. T\ote du 
Rédacteur, 

de 
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de pénétrer les mystères et de les divul- 
guer. Ils se rasent la barbe , laissent croître 
leurs cheveux , qu’ils couvrent d’un clia- 
peau vernis, garni de cordons de soie flot- 
tans, et portent une vaste robe (i). 
clercs initiés dans les mystères de la reli- 
gion , exigent d’eux le serment de ne rien 
divulguer. 

Depuis l’introduction de la secte deBouds- 
do au Japon , celle de Sinlo a admis dill'é- 
rens dogmes et pratiques qui lui étoient 
absolument étrangers. Ma.lgré ces innova- 
tions , c’est encore aujourd’hui la moins dé- 
raisonnable de tout l’empire. C’est la re- 
ligion du Cuz/io , qui est obligé d’al'er une 
fois par an en personne , ou bien d’envo3'er 
un ambassadeur à quelque temple , pour 
assister au service divin , et ofl’rir de riches 
présens. ' 

La doctrine de Boud (2) a été apportée au 



(1) Ce costume ressemble beaucoup à la barrette et 
aux vêtemens des cardinaux ; il suffît de jetler un conp- 
d’ceil sur les gravures de V Alphahetum Tihetannm du 
P. Georgi , pour être frappé de la ressemblance du 
costume des lamas avec celui des prêtres catholiques. 
iVo/e du. Rédacteur. 

(2) Boud, Boudsdo , Chara o\i Foé, sont le même 
personnage , comme oa le verra ci-après , page 261. 

Tome III. R 
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Japon des côlcs occidentales de l’Inde, c’est- 
à dire , de Coromandel , de Malabar , et de 



Toutes les nations chez lesquelles il est connu , et 
ellhs sont très-nombreuses , s’accordent à lui donner 
une origine céleste , et le font naître d’une mère vierge. 
Chaca Boulla Ut , en tibétain , signilie//s unique , pre- 
mier-né. Bond , en persan et en sanskrit , désigne une 
idole. On nous dispensera de raconter toutes les fables 
fabriquées sur ce personnage. Mais nous ajouterons de 
nouveaux détails à ceux que donne notre voyageur sur 
la secte des Boudsoïstes ou Foïstes , et c’est d’après 
les idées de ceux-ci que nous tracerons une courte no i 
tice sur la vie de leur fondateur. 

Kous n’essaierons pas de fixer l'époque de l’in- 
troduction de cette religion au Japon ; il paroit qu’elle 
y a été apportée de la Chine par la presqu’île de Co- 
rée. Quoique les sectateurs se nomment Boudzo , le 
nom de Foé ou de Boudzo qu’ils donnent à leurlé- 
■ glsla-lcur , indique assez leur origine chinoise. ”■ 

Cette religion j telle qu’elle existe maintenant a In 
Cliinc et au Japon , se divise en extérieure et en in- 
térieure. Elle admet rimmorfalité et la transmigration 
de l’ame, des lieux de châtimens et de récompenses. Foé 
est une divinité descendue sur la terre pour le bonheur 
du genre humain. Un juge des enfers prononce sur le 
sort des âmes, à-peu-près comme l’Yam-llajah des 
Hindoux. Ces âmes sont retenues aux enfers suivant leur 
conduite passée , et retournent ensuite animer des corps ' 
d’hommes ou de betes. 

On prétend que la religion a été long-lems cachée au 
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Ceylan. Boudha, qui est incontestablement 
le même que Boudsdo , passe pour un aji- 



vuln;nire. On ne l’enscignoit axtx étudlans qu’à projxor- 
llon de leurs progrès et de leur sagesse. Les initiés 
assurent que Foé ou Cliaca , sur le point de quitter ce 
monde , avoua en confidence à scs disciples favoris , que 
jusqu’alors il n’avoit fait que leur enseigner une re- 
ligion enveloppée de métaphores et de sym!>oles adap- 
tés à l’entendement de la multitude, mais que foule 
la science se réduisoit à ce point-ci: « Tout vient de 
» l’espace dans lequel tout doit se confondre. Les 
» choses diffèrent entre elles pour la forme et non 
)) pour les ^particules de matière qui les composent. 
!) I.a masse générale sert indifi’éremment à former un 
)> lion, un homme ou un autre animal; après avoir 
)) perdu leur figure par la dissolution , ils sont mè- 
» lés et confondus. Ainsi toutes les créatures animées 
» ou inanimées viennent du même principe , qui n’est 
» sujet à aucun changement ». 

Les sectateurs de la doctrine inthieure ne se pros- 
ternent poml devant des idoles, et ne croient pas à 
la métempsycose. Quelques missionnaires l’ont appelléc 
la doctrine du néant ou de la non-exixlence , et ont 
traité ses partisans à’ athées ; mais je lui trouve plu- 
tôt une étonnante ressemblance avec le cullc nerghenni 
ou de l’être invisible des HùkIoux. Il semble fondé 
sur l'opinion d’une cause universelle, d’un , principe 
généralement répandu. Les uns prétendent que ce pre- 
mier ^^rincipe n’a ni vie, ni intelligence , ni volonté, 
ni forme , mais que c’est l'essence qui donne la x ia 

R 2 
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cien prophète des Brahmanes , né dans 
l’ile de Ceyian , mille ans environ avant 



à tout ce que nous voyons , et que de son union avec 
la matière ou de sa séparation résulte la vio ou la 
mort; que la cause première est seule immortelle , et 
que le plus grand bonheur dont puissent jouir les 
hommes est l’entière distraction de toutes les chose* 
mondaines , même de leur propre existence. Après un 
certain noiiibre d’années , l’univers doit tomber dans le 
chaos et se reformer ensuite ; ces dissolutions et repro- 
ductions successives n’ont pas eu de commencement , 
et se continueront durant toute l’éternité. 

D’autres, comme C ou lama , ancien prophète Hin- 
dou, et auteur d’un traité de métaphysique , donnent 
deux âmes à l’espèce humaine; l’une subtile, consti- 
tue le principe intellectuel, l’autre, plus grossière, 
préside aux sens. 

Les partisans de la doctrine intérieure se nomment 
Cheiichus au Japon. Ce sont, pour la plupart, des 
personnes de la première distinction , qui ont aussi 
la plus grande admiration pour la doctrine de Confucius. 

Les tiras ou temples de Fué , sont très-nombreux 
au Japon^ situés sur des hauteurs et renfermant une 
multitude d’idoles et de figures 'en bas-relief. Celle à 
laquelle s’adressent ordinairement les hommages , re- 
présente trois personnes en une; c’est une imitation de 
la Trinité des Hindoux , Brimha , Vichmm et Chiva. 

Je doute fort que Foé soit l’auteur de cette reli- 
gion ; il est possible qu’il l’ait apportée de l’Inde ou du 
Tibet à la Chine. Nous ne révoquons pas en doute son 
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Jésus-Christ ; on lo regarde comme le fon- 
dateur de celte secte , qui s’est inseilsi- 

exislence , comme l’ont fait quelques savans , mais nous 
nous bornerons à rapporter le témoignage des auteurs 
les plus dignes de foi. 

Fo ou Foi naquit d’un prince de l’Irtde douze cents 
ans avant l’ère vulgaire. Il se nomma d’abord Checa 
ou Cliaca , et se fit appcller Foi à l’âge de trente ans. 
Sa doctrine ne pénétra dans la Chine que vers l’an 6o 
de l’êre vulgaire , sous le règne de l’empereur liTinq , 
qui , d’après un songe , envoya des ambassadeurs daii.s 
l’Inde pour étudier sous les Brahmanes , et ils rap- 
portèrent la religion de Foi , qui fit de grands pro- 
grès vei s l’an 4ao. Les incarnations de Foé sulllroient 
pour prouver son origine Indienne , quand elle ne 
serolt point attestée par l’iilstolre. Les temples de la 
Chine sont remplis d’images qui représentent ses di- 
verses mètamorphose.s. Sans vouloir nous engager dans 
des discussions chronologiques aussi incertaines que su- 
perllues , nous nous croyons autorisés , d’après les frag- 
mens originaux , conservés dans plusieurs anciennes 
langues asiatiques , à retrouver le même législateur 
dans le Bouttà des anciens gymnosophistes , le Sam- 
mana Kanlama des Pégouans , le SnmaArn-Cendom des 
Siamois , le Foé des Chinois , l’ancien Boudso ou Chaca 
des Japonois , le Vichnoa des Hindoux dans une do 
ses incarnations, le Lama des Tibétains , le Baouth 
des Cliingulais , le T/iic-tn des Tunquinois , le Thoth 
des Egyptiens, le Boa des Timguses , le Tornx des La- 
pons , l’Ouden oalVoden des nations gothiques , auquel 

Il 3 
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blempnt répandue dans toutes les Indes 
orientales et presqu’aux dernières extré- 



le mercredi est encore consacré sous le nom de JVoden 
tag , JFednesday en anglais ( Boud-var en Sanskrit) , 
Jdercuni dits ; Mercure , Hermès , Thoth et Boudli 
n’étoient que le même persormage. 

La comparaison des livres ou des fragmens origi- 
naux qui nous restent de ces didérens législateurs, 
vient encore à l’appui de l’identité que je veux éta- 
blir , et c’est au Tibet qu’il faut cliercher le prototype 
original. Le Lama est le souverain pontife , le père 
spirituel des Chinois , des Tatars et de l’Asie septen- 
trionale. C’est au temple de Lhassa que les prêtres do 
ces contrées vont étudier la théologie et le tibétain , 
qui est la langue sacrée de ces diüérentcs nations ou 
liordes tatares. 

En reconnoissant le Tibet ou le plate.au de la Ta- 
tarie pour le berceau des sciences , et cette supposi- 
tion n’est pas totalement dénuée de fondement , on expli- 
que très-naturellement une foule d’identités frappantes 
qui se trouvent entre les plus anciens peuples , et qui 
ont donné Heu à des suppo.sltions ridicules. On n’a pas 
be.soin , par exemple , d’envoyer une colonie d’Egyp- 
tienspour peupler la Chine, qui devoit être habitée long- 
temsavanl qu’on songeât aux moyens de rendre l’Egypte 
liabitable. Nos missionnaires , convaincus de la ressem- 
blance qui existe entre la religion de Brahma et celle 
de Moyse et de Jésus , n’auroient pas imaginé gratui- 
tement des apôtres prêchant dans les Indes une re- 
ligion dont les Brahmes connoissoient mieux qu’eux 
toutes les bases. Tout s’explique naturellement , en ad- 
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V- 

mités de l’Asie. Elle ne réussit à la Chine 
que loiig-tems après y avoir été intro- 
duite. Elle passa en Corée, et enfin chez 
lesJaponois, qui la reçurent avec enthou- 
siasme, et l’amalgamèrent avec celle de Sinto. 
Elle a enfanté plusieurs superstitions mons- 



mctlant cet ancien peuple savant , si heurensement ima- 
giné , ou plutôt retrouvé par l’ingénieux , le savant et 
trop infortuné Baitty. Ou v^oit les scicn’ccs et les arts 
descendre delà Tatarie dans la Chine, dans l’Inde et 
dans l’Egypte , et passer de-là dans des contrées plus 
éloignées, qui conservent encore les idées théologi- 
ques , lilhurgiquos cl cosmogoniques du lamisme. Elles 
se trouvent, par exemple, dans le Pentateuque , qui 
^’est qu’un extrait d’anciens livres égyptiens anéan- 
tis , dans les cinq Vcdes , dans les cinq Kmgs. Je n’en- 
treprendrjji pas de développer ces idées dans une note ; 
il me suiEra , pour le moment, d’indiquer les ouvrages 
que doivent consulter ceux qui voudront les méditer 
et les approfondir, jélphahetiim Ttbetanum , aulore 
P. Georgio, anno 1771 , passim ; Crnwford’s Skelches 
cliiejly relaling to the history, religion, laivs , learning , 
and manners of the Hindoos , üc. seconde édition , 
1792 , t. II , p. i 36 — 164. Ilistoria de la provincia de 
Philipinas , por el Padre Rod. Murillo. Àyeen^ibery 
or the institutes of the emperor Âlcber , translated from 
the Persian, by Gladwin , t. III, p. , chap. of 
the doctrine of Bood. Litterœ apniias PP. Societ. 
Je.^iu. Les ouvrages de Duhalde , de Kœmpfer, de Char- 
Uvoix , de Mailla , &c. 8cc. Note du Rédacteur. 

Il 4 
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Ilueuscs. iin voici les principaux dogmes. 

i“. L^ame de tout cire animé est immor- 
telle. 

Elle est susceptible de récompense 
et de punition après l’exiiiictiou do la vie. 

' 6 '’^. 11 y a dili’ereus dtgiés de béatitude 
et de damnation. 

4 . Les cimes des médians vont habiter 
le cor[)s des animaux pendant un certain 
tems , à l’expiration duquel elles sont cor- 
rigées et puriliées ; alors elles reviennent 
animer des corps humains. 

Ils appellent l’Etre suprême , Amida (i) j 
et le diable , lemma. 

• % 



(i) Le P. Georgi prétend , avec assez de vraisem- 
blance, que V/Jmida des Japonois est VJnnbis desEgyp- 
tieiis. En effet , il a une tête de chien comme Anubis,et 
tient à la main un cercle d’or qu’d mord ; cet ins- 
trument ressemble beaucoup au cercle égyplien qui 
Tcprésentoit le Tenus. On le nomme aussi Onielo , et* 
on le représente indifféremment sons les deux sexes, 
tantôt comme un jeune bomme nud , cl tantôt avec 
le visage d’une femme qui a les oreilles percées. On 
lia élève des statues auprès du rivage de la mer , sur 
des rochers escarpés , et des dévêts , accompagnés d’une 
nombreuse musique, viennent danser devant l'idole 
et .SC précipitent dans la mer avec des poids attachés 
aux mains et aux pieds. On retrouve la même fi'éné- 



Digitized by Google 




D U J A P O N. 265 

Les temples sont ouverts tous les jours , 
pendant toute l’année , et très-fréquentés , 
sur-tout les jours de fêtes , par des gens 
qui sortent des villes pour s’amuser. 

Les {)rincipales fêtes sont d’abord le pre- 
mier de chaque mois 5 ces jours là les per- 
sonnes en place se parent pour rendre visite 
à leurs supérieurs et à leurs amis , et les 
féliciter du renouvellement de la lune. C’est 
un usage généralement observé dans tout 
le Jaj)on depuis un tems immémorial. Le 
premier jour delà pleine lune , c’est-à-dire , 
le i 5 du mois , est encore une fête. Le 
peujde la célèbre avec plus de dévotion 
que la première , car ce jour -là il y a plus 
d’allluence dans les temples qu’au com- 
mencement du mois. La troisième fêle est 
la moins importante ; elle arrive le 28 , 
c’est-à-dire , la veille de la nouvelle lune. 
Outre ces fêtes des mois , il y en a cinq 



sie chez les Hindoux, qui se noient dans le Gange ca 
l’honneur dUssouren et de J'ichnoa. Le inêinc dieu se 
nomme encore Qouanon ou Qouamvon , et c’est alors le 
Moulch aoutar ou ^/c/moa incarné en poisson. Il a aussi 
beaucoup de resscjnblance avec le Canopus des Egyp- 
tiens , divinité hydraulique , qui présidoit à la nier et 
auxfleuves. Alphabet. Tibetan. pars priai p. i33ct i34. 
Jablonski panthéon Ægyptiac. pars. 1, Rédacteur. 
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autres giaiicles dans le cours de l’année. 

La première est le jour même de la nou- 
velle année 3 chacun met son plus bel habit, 
sort de très- bon matin pour faire son com- 
pliment à ses supérieurs, à ses parensetàses 
amis ; le reste de la journée se passe en 
plaisirs et en repas. On va même visiter 
les lemjdes. Quelques-uns se font des pré- 
sens de ]>eu d’importance. L’ancien de la 
famille donne à souper. A cette époque 
il y a un mouvement universel qui dure 
trois jours : tout le mois se passe en fêtes 
et en repas. 

]. a seconde fête arrive le trois du troisième 
mois. 

La troisième, le cinq du cinquième mois. 

La quatrième, le sept du septième mois. 

La cinquième , le neuf du neuvième 
mois. 

Ces jours et ces mois étant du nombre 
impair , on les regarde comme malheu- 
reux. Les Japonois croient anéantir leur 
funeste inlluence , en suspendant toute es- 
pèce de travail , pour les consacrer uni- 
quement aux plaisirs , aux visites , au ser- 
vice divin , qui n’est pas à la vérité bien 
long. Ils remettent ordinairement leurs 
noces , leurs festins , et toutes leurs parliez 
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de plaisir à ces jours là , persuadés qu’il 
n’y a pas de plus grandes jouissances pour 
les dieux, que de voir les lioniines se diver- 
tir. Voilà des dieux de bonne compagnie , 
et d’un caractère plus aimable que le nôtre, 
qui recommande des privations de toute 
es])èce. 

Certains temples sont infiniment plus cé- 
lèbres que d’autres ; on y va en pèlerinage 
de toutes les parties du royaume , avec 
autant d’empressement que les Musulmans 
en témoignent pour visiter le temple de la 
Mekke. Celui d’Isie , sur- tout consacré à 
Tensio-ddi- Sin (1) , le plus ancien et le 
plus grand des dieux de l’empire , attire 
une allluence prodigieuse de pèlerins. C’est 
peut-être l’un des plus vieux , et en même 
teins l’un des plus petits temples du Japon. 
11 est . près de tomber de vétusté , malgré 

(1) Ce Teiisio-Ddi-Sjn est te souverain des dieux 
terrestres, le père des monarques ecclésiisliques du 
Jipon , et des Japonois mi^nes. Son nom signifie un 
grand esprit, répandant les rayons célestes, la vie, 
l'ame , la lumière, et il (lent parmi les demi-dieux la 
même place que l'Horus des Egyptiens : on peut 
le confondre aussi avec Àmida , qui a quelquefois la 
tête environnée d’une auréole. Tibetan.p. i5o. 

Note du Rédacteur. 
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les soins qu’on prend pour l’étayer. Il ne 
contient qu’un miroir ; des morceaux de 
papier blanc sont suspendus aux murailles , 
pour indiquer que personne d’impur ne doit 
en approcher, ni ne peut plaira à dieu, et 
que sou œil voit tout. L’empereur ne pou- 
vant se rendre en personne à ce temple, 
ne manque jias d’y envo^œr un représentant 
en andiassade chaque année. C’est un pé- 
lei'inage que les personnes des dèux sexes 
doivent faire une fois en leur vie , n’importe 
à quel âge. Beaucoup de dévots le font tous 
les ans (i). On y voit rarement les Grands , 
car ils savent ici^ comme par^tout ailleurs , 
s’affranchir des devoirs qui les gênent ou 
ne s’accordent pas avec leurs pléiisirs. Quoi- 
qu’il n’y ait pas de saison affectée pour 
ce pèlerinage , la plus favorable estleprin- 
tems. L’un des principaux avantages qu’il 
procure , est l’indulgence plénière pour 
toute l’année. Nous rencontrâmes des mil- 



(i) Il est aisé de reconnoître la ressemblance de ce 
pèlerinage avec celui des Chamans au temple de 
Lhassa ; des Illndoux au temple de Jagrenat ; des 
Arabes à la Kéabeh ou maison quarrée de la Mekke , 
bien long-tcms même avant Mohhammed ; des Juifs 
au temple de Jérusalem. Note du Rédacteur. 
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Hers (le pèlerins en allant à la cour j la 
plupart avolent l’air pauvre et l’étoient en 
effet , car ils ne subsisicjient que d’aumônes 
sur la route. Ils porloienl , selon l’usage 
du pavs , Icmrs lits , qui n’éloient qu’une 
simple natte de paille attachée sur leur dos. 
Plusieurs avolent un gobelet de bois pour 
boire , et recevoir les aumônes qu’on leur 
donnoil. Le nom du maître étoit ordinaire- 
ment écrit sur son gobelet , pour qu’on pût 
le reconnoître dans le cas où il viendroit 
à mourir en route. Arrivés à Isie , les pieux 
péleiins sont conduits au temple par un 
prêtre , à qui ils font un petit présent j ce- 
lui-ci (jul ne veut pas rester en arrière à 
leur égard , a la générosité de leur accorder 
uneboëte d’indulgences plénières pour toute 
l’année ; ce sont de petites lames d’étain 
très - minces renfermées dans une boëte 
oblongue. Ils font leur prière avec recueil- 
lement et humilité, et se retirent. 

Outre les prêtres attachés aux églises , il 
y a encore différens ordres de religieux plus 
ou moins révérés; l’ordre des aveugles, est 
peut-être un des plus originaux qui existe , 
puisqu’il n’est composé que d’aveugles , 
et se trouve disséminé dans tout l’empire. 
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L’ordre Acs Jammabos (i) , ou moinps des 
montagnes , mérite aussi quelqu’attenlion. 
Sa fondation remonte à plus de douze cens 
ans. Le général qui réside à Miaco , distri- 
bue les dignités aux moines selon le mérite 
qu’il leur reconnoît. Ces marques de dis- 
tinction consistent en un cordon attaché 
au col et orné de franges d’une longueur 
proportionnée à leur dignité. Ils poi tent 
un sabre au côté gauche , et à la main 
une canne à pomme de cuivre , arec une 
' coquille (2) qui leur sert de trompette. Ils 
sont coëlfés d’un bonnet, portent sur le 
dos un sac ou une gibecière , et une paire de 
souliers , qu’ils ne mettent que pour gravir 
sur les montagnes ; ils ont dans l’autre main 



(1) Soldais des vallées ! miles convallium). Selon la 
iésuite Gn.spard Viüeln , ces imposteurs , pour s’acqué- 
rir une réputation de sainlelé, sc lounnentcnl cruelle- 
jnent , courent , veillent , mangent peu > pratiquent en 
un mot toutes les stupides et efl'royables mortifica- 
tions des Bonzes de la Chine , des Bralunanes de l’In- 
de , &c. /îédoctrur. » 

['2j Murex t: iioriis^IjO P. Gcorgi l’appelle conc/iu ma- 
rina, et dit qu’un homme à longue queue s’élève hors 
de celte coqudle pour prier Qouamvon. Elle est aussi 
sacrée chez les Tibétains que chez les Japonois. yil- 
jdiabet. Tihelan. p. 1W6 , l'ib. Rédacteur. 
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tm chapelet. Ces mohies mènent une vie pé- 
nible et cruelle. Ils sont obligés de traverser 
une fois par an des forêts très-dangereuses, 
et de monter sur le sommet des plus hautes 
montagnes. La pureté du corps est pour 
eux un devoir saerrê, c’est ce qui les oblige 
de se baigner souvent dans l’eau froide. 
Ils ne vivent que de racines et d’herbes ra- 
massées sur les montagnes. Ils mardi en t 
presque toujours pieds nuds , et se mêlent , 
comme nos Bohémiens du Nord (1 ) , de gué- 
rir beaucoup de maladies, de faire recou- 
vrer les objets volés, de dire la bonne aven- 
ture, &c. 

Les vœux sont encore un genre de su- 
perstition aussi commun parmi les Japonois 
que chez nous. Un de nos meilleurs inter- 
prètes, avoit fait celui de ne porter jamais 
de souliers j il lit avec nous dans l’hiver de 
1776, le voyage d’icdo , et resta les pieds 
nuds pendant les plus grands froids sans 
être incommodé. ^ 

Il y a plus de mille ans qu’il existe des 

monastères de femmes au Japon (i) ; mais ils 

(1) Connu sous le nom de Zigènes, eu latin Cingari. 
Rédacteur. 

(a) Ces religieuses se nomment Hamacata ; elles sont 
du uiême ordre que les Bonzes Leguixil. Rédacteur. 
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ne sont pas, à beaucoup près, aussi nom- 
breux que ceux ües étals catholiques de 
l’Enrope. 

Le général de chaque ordre réside à 
Miaco 3 les communautés des prêtres atta- 
chés au service des églises et des monas- 
tères ont un supérieur ; les ordres monas- 
tiques ont aussi leur procureur àlédo auj)rès 
de l’empereur laïc, pour décider les alTaires 
temporelles qui concernent le clergé , ou 
pour juger ceux qui sont accusés de quelque 
crime. Mais avant de mettre le coupable à 
mort , il faut que l’arrêt soit signé par le gé- 
néral de l’ordre. Ainsi dans l’antre même du 
despotisme , les prêtres trouvent encore le 
moyen de se soustraire à l’autorité du 
despote. 

La religion chrétienne s’introduisit au 
Japon peu de tems après que les Portugais 
en eurent fait la découverte. L’arrivée des 
premiers jésuites dans la province de Bungo, 
remonte à l’année i54q ( 1 ). Ils se répan- 



(i) François Xavier arriva clans cette province le 
5 août i54(j. La guerre civile entre le Dairi et son pre- 
inlcr olFicier , rpii venoit de le dépouiller de toute l’au- 
torité civile , n’étoil pas encore éteinte. Pour dimi- 
nuer rinfluencc du Daïri et de ses prêtres , l’usurpateur 

dirent 
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dirent dans tout le royaume parle moyen 
des renseignemeiis que leur donnaun jeune 
Japonois , qui vint exprès se feire baptiser 
à Goa. Ce néophyte indiqua aussi aux Por- 
tugais tous les avantages quhls trouveroient 
à venir commercer dans sa patrie. Ceux-ci 
avoient alors la liberté de traliquer, de prê- 
cher dans les Indes, et même par - tout 
où bon leur scmbloit. L’entreprise réusMt 
au-delà de leurs esjiérances, sur-tout pour 
le spirituel. Plusieu.rs jirinces Japonois , tels 
que ceux d’Arima , dePoungo, d’Omoura et 
plusieurs autres , embrassèrent le christia- 
nisme. Des Portugais éjiousèrent des natu- 
relles, et s’établirent dans le pays. Enlia 
les missionnaires acquirent une telle consis- 
tance, qu’ils. envoyèrent une a’mbassade de 
Japonois au pûpe Grégoire XllI avec de 
riches présens (1). Ces succès et les'im- 



accueilUl les chrétiens : ces encouragemens et le zélé 
des missionnaires firent bientôt un nombre de prosé- 
lytes capables d’incjiiiéter le nouvel empereur. La 
conduite audacieuse des prélats et même des simple 
prêtres n’étoit pas faite pour le rassurer. A sa mort , ar- 
mée en 1598 , on compfoit <au Ja; on un» million huit ' 
cent mille chrétiens. Voyez les Uii,ræ a, mua; PP. ,0- 
tietatk Jesu , 8cç. Noie du Rédacteur. 

(1) Cette ambassade adonné lieu à deux ouvrages 

Tome III. c 



%"jh: 1776 . De la religion 

inensps ficliesses que leur proJuisoit le 
commerce , en,nèrenl tellement l’orgueil des 
Portugais, (|u’llsne tardèrent pas à se rendre 
odieux à leurs hôtes. Dès lôhq, des ordres 
rigoureux pour exterminer tous les chré- 
tiens (i) J furent promulgués et exécutés 



/ 

très-ci’.rleus snr le Japon, l’un en italien, intitulé, 
lielalwni délia venuta depli ambascialori Giappnexi a Ra- 
ma ,Qc. raccolta da Guidn Gunltieri , 1 58S , Roma , in S”. 
un vol. L’autre , De mi'isione, Legatorum Japonenaium ad 
Romanam ciirinm , rehusque in Ruropâ ac loto itiner» 
animadaenis dialogus ex ephemeride ip^ornm legalornm 
collectas ac in linguam lalinam conacrsus ab J^duardo de 
Sonde, Macao, tSpOfin-^ . japonois-lntin. Ce dernier 
ouvrage est exliX-meincnt rare et curieux. Je n’ai pu me 
le procurer dans les bibliothèques publiques de Paris, 
quelques recherches que j’aie faites. Nous apprenons par 
le premier , (jue trois princes Japonois ayant embrassé 
le christianisme , voulurent ])rofiter du retour d’un 
visiteur des Jésuites en Europe pour envoyer une am- 
bas.sade au vicaire de Jésus-Christ. Ils partirent du 
Japon avant le i'‘' février i3dy , el le 1 3avril i58Gilsse 
rembarquèrent à Li.sbonne pour relour.ner au Japon. 
Ils es.snyèrenl des dangers, des fatigues incroyables. 
Fecero aela in alto, dit (iuallieri, dooe andando essi 
iultavia ccm» s’ha da credere comballendo con l’onde 
e borasche di quel grande Oceano , p. l5(i. Tiole du Ré- 
dacteur. 

(j) Cet édit porloil : « Non que la religion soit mau- 



Digitized by Coogle 




D U J A P O N. , 2j5 

avec tant d'aclivité , que dans le cofirs de . 
Tannée suivante , il y eut plus de vingt 
mille personnes mises à mort. Ces persécu- 
tions n’empêchoient pas les conversions, car 
elles montèrent à plus (le douze cents en 1 5g i 
et i5g2j le Coubo lui-même nommé Fide- 
lori, ainsi que sa cour et son armée, avoient 
embrassé le christianisme j il ne tenoit donc 
qu’aux Portugais de se maintenir parmi des 
hommes si favorablement disposés à leur 
égard. Avec de la prudence ils auroient évité 
la persécution et Tanathême dont ils furent 
frappés. Mais la conduite insolente d’un de 
leurs évêques envers un pdnce Japonois , 
*aigrit encore les esprits, lie dilférend eut 
lieu sur la route d’iédo j FolFen.sé se plai- 
gnit au Coubo en arrivant à la cour, et 
l’on vit en i5g7 les persécutions recom- 
mencer avec plus de violence que jamais. 
Toute espèce de prédication fut sévèrement 
interdite , et la plus grande partie du clergé 



» valse en elle-même , mais parce qu’elle prescrit des 
n choses positivement contraires à celles déjà reçues 
» qu’elle refuse même de tolérer ; l’exercice de deux re- 
» llgions si opposées , peut occasionner des troubles , 
>1 qu’il est de notre devoir de prévenir». Nolt du 
Rédacteur. 

S 2 
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cliassâe. On relégua les négocians dans l’île 
de Dcsima. Sur ces enlrel’aites les Portup'ais 
ne médiloient rien moins que de détrôner 
l’empereur : cette conspiration fut décou- 
verté par les Hollandois qui étoient alors 
en guerre avec eux : dans un vaisseau qu’ils 
leur prirent , se trouva une lettre d’un 
officier Japonois nommé Moro , adressée 
au roi de Portugal , pour l’instruire du 
complot. D’autres lettres du même Moro à 
Macao, et sur le même objet, confirmèrent 
le contenu de la première. Le gouverne- 
ment ordonna que tous les chrétiens qui 
ne voudroient ^)as abjurer, seroient chassés 
ou mis à mort. Cette persécution dura qua-^ 
ranle années sans se ralentir, et ne finit 
qu’après l’anéantissement radical du chris- 
tianisme au Japon , et la destruction du com- 
merce des Portugais dans ces îles. Trente- 
sept mille chrétiens réduits au désespoir , 
s’étoient réfugiés dans la forteresse de Sim- 
mabara. Après y avoir été assiégés et forcés , 
on les massacra tous en un même jour. On 
peut juger de la conduite des Portugais par 
un préjugé que les Japonois ont long-tems 
conservé , et dont ils ne se sont peut-être pas 
encore entièrement défaits. Ils croyoientles 
vices des ehrétiens absolument inséparables 
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de leurs opinions religieuses. Il faut couve- 
nir que certains dogmes exclusifs et même 
atroces contribuent beaucoup à eutretenir 
cbe»les catholiques Forgueii et Pintolcrauce. 
Ils prirent les mesures les plus fortes pour 
prévenir le rétablissement de cette religion 
et écarteçles Portugais. Aucun vaisseau de 
cette nation n’est reçu dans leurs ports , et 
ils s’assurent tous les ans par. la cérémouie 
, de V Ifoumi ( 1 ) , qu’il ne subsiste plus parmi 
eux un seul papiste. 

Les philosophes et les moralistes sont 
autant révérés que les ministres de la relh 
gio*n, et les sectes philosophiques rivalisent 
les sectes religieuses. Les autcurs'des j)rc- 
mières n’ont pas moins d’adhérens que les fon- 
dateurs de celles-ci. Parmi ces philosophes 
.ou moralistes, le plus syivi et le plus estimé 
est Spito ou Koosij connu en Europe sous le 
nom de Çonfucius. Tout le monde saitque ce 
philosophé est Chinois. Il naquit quatre cents 
ans après Boudsdo. Quoique scs sectateurs 
ne reconnoissent pas proprement d’Elre su-' 
prême ,ilsn’enfontpas moins consister le bon- 
heur dans une vie irréprochable, admettent 
les récompenses et les peines, mais pour ce 
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monde-ci seulement. Ils reconuoissent une 
amé ou une intelligence universelle qui 
anime Funivers j mais ils n’admettent au • 
cune espèce de divinité, et n’ont point con- 
séquemment de culte. Les principaux points 
de leur doctrine consistent : 
r’. A pratiquer la vertu} 

2''. A rendre à chacun ce qui fui appar- 
tient ; 

3 '’. A observer les règles de la politesse 
envers tout le monde ; 

4 "^. A bien administrer} 

S'’. A agir et parler avec franchise (1). 

Ils ne brûlent point les morts à la ma- 
nière de.<i sectes religieuses , mais ils les 
mettent dans un cercueil pour les enterrer , 
comme nous faisons en Europe (2). Non- 
• seulement le suicide est permis , mais il 



(1) Notre voynt^eur oublie le culte des auqglres , qui 
prouve contre l’atliéismeetlc rrmlériallsme^ilont il croit 
avoir convaincu les sectateurs de Confoutsée. Rédact. 

(2) Les Chinois enterrent toujours leurs inorls , et 

c'est parmi eux un acte de dévotion ou de prévoyance 
de préparer leur bière lorsqu’ils sont en bonne santé; 
ils ont leur dernière demeure plusieurs années avant 
d’y entrer , ils y font des cliangemens ou des «nbcl- 
lisscmcns, suivant leur fantaisie et leurs moyens. Ri~ 
dacifur. “ 
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passe même pour un acte d’héroVsruc, 
Au reste , les dogmes religieux et moraux 
des Jajîoiiüis modernes , ne sont pas, à beau- 
coup près , tels qu’ils !('s ont reçus de leurs 
ancêtres. On }■ reeonnoît une foule d’inven- 
tionsnourelles,qui en rejident l’origine jues- 
que méconnoi.'Sable ; tandis que dans les-an- 
ciens dogmes on trouvoil d'>s vestiges ivré- 
cusablcs de la divine loi de Moj^se (1). 



(1) Je Ti’nl pi.s cru devoir déniturcr Ici idées orliio- 
doxes de notre auteur ; elles viennent à l’appui des 
miennes. A la vérité , nous ne sommes pas tout-n- 
fait d’accord sur la chronoloijie , car il semble croire 
que la divine loi de Moyae est antérieure , et a .servi 
même de fondement aux dogmes dont il parle. Pour > 

moi, je sui.s persuadé qu’elle leur est postérieure , et 
que le légi.slaleur liébrcu , quel qu’il .soit , a tout sim- 
plement traduit les livrosdes Egyptiens, qui lesavoient 
reçus eux-mêmesdüslûdiens. Cette exjdic.ation , <à la vé- 
rité , est trop simple, trop vrai.semblable , etn’ofl're rien 
de comparable à l’histoire merveilleuse d’une poignée 
de fugitifs., ignorans autant qu’ignorés, cependant au- 
teurs et posse.aseurs exclusifs d’un livre que des nations 
«enlfois plus nombreuses et plusanciennement civilisées 
qu’eux, ont été trop lieureuses de copier, et assez igno- 
rantes pour le dénaturer et oublier même son origine. 
Malheureusement cette bl.sloirc n’est pas très-conforme ^ 
aux annales de l'antiquité , d’après les juelles i’ai roncu 
mon syUêine ; inais|, en récompense , elle ist fondée sur 

iS 4 
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CHAPITRE XIV. 

D j: la langue japonaise. — Règles gram^ 
nuiticales de celte langue. — P^ocabulaire 
japonais. — Notice de quelques ouvrages. 

I. ’e Japonols est à-peu-près inconnu en 
Europe. Sa dissemblance avec toutes les 
langues de notre continent , nous le rend 
très difficile. On l’écrit jierpendiculairement 
comme le Chinois fi) , mais les caractères 
ne sont pas les mêmes ; et les deux langues 



1,1 rcvèlrition , qui , comme l’observe Voltaire, n’a rien 
de commun avec la niison. Note du Rédacteur. 

( 1 ) Les anciens Syriens ou Clialdccns écrlvolcnt aussi 
perpendiculairement , comme nous l’apprenons par cO 
vers latin : , 

E cælo ad stomachum religit Chaldrea lituras. 

C’est ce que le scliollasfe de Denis de Thrace et Eus- 
tatîie tic Tliessal )nlque appellent ■'■fiopov. ' 
Dlodore de Sicile nous apprend que les liabitans 
d'une îlesiiuécenlrcles Iroplqpes , cilledeTaprobanc , 
q:»e r m croit êlrc^anionrd’liul Cevlin , écri\ oient aussi 
debauten bis; les Oi/'bonrs , di'léren les bordes Mon- 
goles et Tatares, partlculiè renient les Mantebous , ont 

« 
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diffèrent tellement , malgré la proximité des 
peuples qui les parlent , qu’ils ont besoin 
"d’iiiîcrprètcs pour s’entendre. Au reste , le 
Cdiinois passe ici pour une langue savante , 
que l’on cultive comme beaucoup de sciences 
qui viennent aussi de la Chine. • 

Je ne me laissai pas rebuter par les 
difficultés de l’idiôme , et j’eludiai pendant 
l’aulomne avec mes bons amis les inter- 
prètes , qui m’apprirent non - seulement à 
parler , mais encore à écrire. Leur sûreté et 
la mienne exigeoient qu’ils me donnassent 
leurs leçons en secret. Pendant mon voya- 
ge à la cour,j’avois l’attention de noter 
tous les mots que j’entendois ; ce recueil , 
joint au dictionnaire dont j’ai parlé , me 
forma un vocabulaire assez étendu. Je 
comptois d’abord beaucoup sur les secours 
de mes compagnons Hollandois, qui , selon 
mol , dévoient avoir journellement besoin 
de demander une foule d’objets dans cette 
langue. IMals il n’y en avolt pas un seul parmi 
eux qui eût songé à sp former seulement 



conservé la disposition cl la forme de l’ancien clnldéen 
ou strangliclo. Voyer.'mon Âlphnhet latar- manfchim , * 

placé à la tète du premier volume du Dictionnaire 
mantchou-français. Isvie du Pt.édaclfur, 



f 
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un vocabulaire de mots usuels ; à plus forte 
raison n’avoient - ils' aucune idée du génie 
même de celte langue. 

Depuis deux cents ans que les Hollandois 
ont des relations suivies avec les Japonois , 
ils auroientpu former un ample dictionnaire 
des deux iilioines, inliniment utile pour leurs 
agcns et leurs résidans à Dé.‘.ima , quand 
ils n’auroient pas même voulu travailler 
pour les savans : mais l’ignorance , la pa- 
resse et l’avidité mal entendue , ne leur 
ont jamais permis d’entreprendre un tra- 
vail aussi avantageux pjour le commerce 
que pour la littérature. 

A force de recherches je parvins à dé- 
terrer un vieux vocabulaire latin , portu- 
gais et japonois, rédigé d’après le Diciion- 
narium CaUpini , par les moines Portugais. 
Comme le litre manquoit, je ne pus savoir 
en quelle année il avoit été imprimé; mais 
l’avant-proi)os m’apprit que la société des 
freres Européens et Japonois (1) 5 7 avoit 

i 

{\) Socirtes Frairum Furopœoxsimnl et Japoni rum. 

Nota La première édition du Dictionnaire de Cale- 
pin parut en i.5o3. Le P. Collado publia à Rome 
une grammaire et un petit vocabulaire japonois-lta- 
lien , avec une instruction pour la confession ; mais 



Digitized by Googte 




J' A r O K” O I s E. 



2H3 



travaillé de concert au Japon. Ce volume 
imprimé sur papier du [)avs, contcnoit 
neuf cent six pages, sans compter le liire et 
le dernier feuillet où se trouvait Verrata. 
Il éloit irès-usé , et avoit été endommagé 
'par le feu à l’un des coins. Il appartenoit 
au plus ancien des interprètes , qui l’avoit 
hérité de ses pè'res , et qui attachoit tant de 
prix à cet ouvrage , que ni le chef Ilollan- 
dois ni moi , ne jmmes le déterminer à nous 
le céder , quelque somme et quelqu’objet 
que nous a3mns jm lui oiFrir en échange. 



le japonolâ est écrit en caractères latins : en outre , 
l’ouvrage , qui ne forme qu’un petit volume 
très-mince, a été composé en Italie pluslei:^rs années 
après que l’auteur fut de retour d« Japon. T.e P. Cliar- 
levoix regrette que de tous les ouvrages composés sur 
la langue japonoise par les anciens mi.ssionnaires , 
après un long séjour dans le pays , aucun ne soit par- 
venu jusqu’à nous. J'ai été assez heureux pour en dé- 
couvrir un dans les dépôts provisoires de la République ; 
c’est unegrammaire japonoise , composée en portugais 
par le P. Rodriguez , missionnaire zélé et savant , dont 
il est fait souvent mention dans les l.ilUrce anniice , 

’ et autres ouvrrages relatifs à l’église du Japon. 

On trouve aussi un petit vocabulaire dans le t. II 
des Verhandelingfn otm het Bataviaasch , fie. ( Mém. ' 
de la société de Bata ,'ia. ) Note du Rédacteur. 
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Dans mes travaux secrets avec ]es inter- 
prètes , je suis parvenu à rassembler les 
principales règles de la langue et un vo- 
cabulaire as^ez étendu. En le rédigeant sui- 
vant Fordre alphabétique, j’ai tâché, au- 
tant qu’il a été ])ossible, de rassembler les 
dérives auprès de leurs racines , et de 
placer les mots suivant le rapport qu’ils 
ont entre euxj j’ai eu soin en outre de les 
réunir par le moyen d’une' accolade. Mais 
je crois devoir faire précéder le vocabulaire 
de quelques règles graminaticale.s. 

Les Japonois n’ont pas les diphtongues 
qui se trouvent dans les langues européen- 
nes , ni même les voyelles e , è , u ; ils 
manquent aussi des lettres L , (du moins 
celle-ci 'a la même prononciation que l’R , ) 

P et Cil. Peu de mots commencent par ^ 
une voyelle , et aucuns ne commencent 
par E. 

Ils ont beaucoup de prononciations qu’on 
ne peut pas exactement marquer ou ex- 
primer avec les caractères des langues de 
l’Europe 3 on écrit la même lettre de plusieurs 
manières. Par exemple , bossoïc , fossou , 
Jiossou , iousi , Isousi , Ichousi , fisa , fidja , 
sourœt , ts'oi/rau y>sorou jSorirnUj dsi, dji,teiy 
fa y ha y farra y varri , gue , ke y jevi , sovi y 
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ioha, iouhJca , kamo , game ^je , ji , odosou , 
osossou , skni y tsikni , &.c. 

C’esl pourquoi rou confond ces lettres , 
en écrivant aussi - bien qu’en parlant , 
ou l’on se s«rt de l’une au lieu de l’autre , 
beaucoup plus souvent que dans aucune 
autre langue j cela se fait principalement 
avec ril, l’L , l’F et l’H , Sic. Par exem- 
ple ; 



H et L. 


Farrou , 


Fallou. 




Salou , 


Sarou. 


//et^. 


Hamma , 


Famma , 




Fanna , 


Hanua. 




Fagourou , 


Hagourou. 




Fajiniarou , 


Hajiinarou. 




Fakama , 


Hakamti. 


B et K, 


Toriaguibaba , 


Toriaguikaka. 


B et M. 


Fitomosi , 


Fitobosi. 


iCet G. 


Kourouina , 


Gourouma. 


F et B. 


Fas, 


Bas. 


P et F. 


Nipon , 


Nifon. 


K et F. 


Fourogui , 


Kourogui. 




Krombo , 


Foronibo. 


D'ex. T. 


Metori , 


Mendori. 



* Beaucoup de mots ont la même pronon- 
ciation , et different pour la signification j 
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on les écrit aussi avec differentes lettres. 
Par exemple : 

, Y'iXS 1 bord , fourchette , pont , huit. 

Fongulj dessus ^ genièvre. 

Vimna, fjleur ^ nez. * 

Kava , ruisseau , peau. ' 

Tchi, terre ^ 'S< 3 /?g-, lait ^ mammelle ^ de- 
dans. 

Tanima , , balle goutte. 

Beaucoup de mots ont plusieurs formes. 
' On en trouve assez d’exemples dans les vo- 
cabulaires. Voyez J entre autres , Faru. 

Il s’y trouve aussi des exemples de plu- 
sieurs mots synonymes ou tout-à-fait diffé- 
fens pour exprimer la même idée. 

Les voyelles dans le corps des mots ne 
se prononcent pas. Peu' exemple ; 

Aboura, lisez abra. 

Kokora , kokra. 

Foukaï , f’kaï. 

Foukaka, f’kaka. 

A la lin de la plupart des mots , les 
V03’^clles i et ou ne se prononcent pas du 
tout J ou très-peu et foiblement. Exemple : 

Semekou , ) f semekv. 

.T, > prononcez i , , 

J orou , y ' ( torr . 



Digitized by Google 




( 



JAP P NOISE. 287 

Ï tchakf. 
sorr’. 

abramouss. 

f 

Les infinitifs des verbes se terminent ordi- 
nairement en ou^ ouj-ou^ ou orou ^ et en 
f on V , après quelques consonnes. Par 
exemple ; 

Sourou ^ faire. 

Okourou, offrir. 

Jafourou, lier , bander. 

Sikou , contraindre. 

Sasilou , éveiller. 

'■ Ansourou 'considérer. 

Isamou , gâter. 

Nagakv, 

lakf, brûler cuire. 

Nilourou , dormir. 

Atsourou , présumer. 

Nagourou , coucher. 

Akinevou , faire trafic. 

Nakou , pleurer. 

Nomikomou , engloutir. 

Assjivarou , fouetter. * 

Migakf , frotter. 

Mais ou à la fin de l’infinitif ne se. pro- 



Tchakou , 
Sori , 

Abramoussi , 



l 






Digitized by Google 




\ 



5S8 177G. De la langue 

nonce que rarement ou Irès-ruiblcincnt. 
Exemple : 



Je (lorou , 
Makou , 

Ko n lagon , 
Tsomourou , 
Vakou , 
Kakarou , 
Samkesoukou 
Fourou , 
Nosomou , 
Navassou , 
Tobou , 



I 'je dor’. 
m:ikv. 

' o ilagk 
!. oumour. 



vakv, 



prononcez J kakar’. 



I samkesoukf. 
four’. 

I nbsom’. 
navass’. 
lob’. 



Un très -grand nombre d» vei'bes se 
forment par la composilion du substantif 
ou de l’adjedif qui maï que l’objet , avec le 
verbe sourou , faire. Exemple : 



Ogamor sourou , prier Dieu. 

To do kourou , indiquer. 

Tchakf lorr, 

Ni sourou , imiter. 

Fousi sourou , r<7cco7«mor/er (littéralement, 
fait 'e un lambeau ,• fousi , lambeau. ) 
Song sourou , perdre. 

Sorin sourou , ensevelir. 

Oumakoutchi sourou , baiser ( littéral e- 
ment, donner une Louche douce ). 

Simegui 
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Simegui sourou , coller. 

Fki bouko , respirer. 

Karoukou somou , faciliter. 

Mitsouki sourou j seringuer , pomper. 
Tsouguin sourou , raconter. 

Fento sourou, répondre. 

Sivo sourou , sauter. 

•Sosoun sourou , habiller. 

K-imono tcbaks sourou ^ refroidir . 
Sounso sourou , compter 
Siras sourou, indiquer , faire connoître, 
Motchi sourou , se seroir. 

Katou sourou, rapporter ^ raconter. 

F ato sourou , défendre ( vetare). 

Rinkin sourou , dorer. 

Skono sourou , diminuer. 

Fvo tsourou , pécher. 

SuoJat sourou , augmenter. 

Jasouri sourou, limer. 

Jantsoun souvou. ^ voj^ager. 

Iso sourou , masquer. 

Konne sourou , marier. 

Sakai sourou , confiner , être apparenté. ' 
Kase sourou , aider. 

Kouskve sourou , peigner. 

Fisatat sourou , tomber à genoux. 

Keso sourou , farder. 



Roui sourou , discerner. 
Tome III. 
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Soubakki hakvo , saliver. ^ ' 

Tchan nourou , gaudronner , poisser. 

Tsouo sburou , éehauffer. 

Kake sourou , demander (poscere ). 

Matsiga gourou , sêparef. 

Tsouben sourou , déclarer. 

Kabi sourou , moisir. 

On trouve dans le vocabulaire , la plu- 
part desdits substantifs et adjectifs qui for- 
ment ces verbes composés. Par exemple : 
mitsùuhe , pompe, seringue; sang, perte , 
dommage ; kvoussi , peigne. Si 1 on veut 
les comparer avec ces verbes, on verra 
de' quelle façon ceux - ci sont composes. 
Exemple : sojig sourou , laire une perte ; 
avoir , dommage , ( perdre) ; kvoutsi sourou, 
faire aveu le peigne , peigner. 

Le parfait se termine en ta par exemple , 

Damassan, tromper. ï)a.mast3j’aitrompé. 
Sournenirou , songer. Soumenita. 

Mol ebi sourou , user . Motchi Ita. 

Yns^ouvou, oublier. Vassoureta. 

Song sourou , perc/re. Song sita. 

Makourou , gâter . Maketa. 

Jaksakou, promettre. Jakso sita. 

Kakourou , pâlir. Kono fanna vakare- 

la,tujleursefane. 
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Le participe et les* autres adjectifs dérivés 
des verbes, ont aussi la terminaison eu to ; 
ainsi on forme du verbe 

Farourou , s' enfler y\a participe Farreta , enflé , gonflé 



Kemoura sourou , fumer. 

Jabourou , casser. 

' • 

Kirou , trancher , couper, 
Vatsourou , ipfecter. 
Asisôurou , suer. 
Kokorobirou , fendre. 
Kasouiourou , compter. 
Stoinourou , mériter. 
Kavarou , ■) 
TchLagan,}^^‘“"S^^' 
Midskourou , trouver. 
Motchi ourou , useï'. 
Vakdurou , pâtir, 
Ousourourou , effrayer, 
Sinnorou , mourir. 

K-Tse foukv , refroidir. 
Jassou , maigrir. 
Skoksourou , habiller, 



Kemota , fumé. , 
Jaboureta , cassé. 
ÎCiUa , tranché , coupé. 
Vatsouta , infecté. 
Assista , suant. 
Kokorobita , fendu, 
Kasoiouta , compté. 
Stometa , mérité. 
Kavola, -j 
Tchigoia , f 
Milskita , trouvé, 
Motchi ita , usé. 
Vakai-ela, pâle, 
Osoroulska , effrayé. 
Sinta f.mort. 

Kase fiata , refroidi. 
Jassita , maigri. 
Soukouksla , habillé. 



Beaucoup de substantifs et d’adjectifs se 
forment du verbe avec les mots mono , hom-* 
me , chose , ou koto , chose. Par exemple : 

Atsouraje mono , chose ou marchandise dont 
on est convenu du prix, ou qu’on a ac-^ 
cordée. 

T 3 
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Ogamou soure mono , adorateur ; celui qui 

prie ou demande. 

Fodo kouro mono, accusateur. 

Sasisou mono , qui contraint ou qui pousse. 

Itami mono , ) , , 

J. malade. 

Jamai mono , 3 

Nosoumi mono , choses dérobées. 

Damas koto , tromperie. 

Jaka koui mono, viande qui sent le brûlé. , 
Makle mono , choses lacquées. 

Hanna kolo , durable. 

Iro mono , coquet. 

Kourou monoje , araignée. 

Ire mono , boite. 

Lorsque deux substantifs sont placés de 
suite , le génitif précède , et le nominatif 
y est joint mo3^ennant la particule no. Les 
sul)slantifs composés se forment de la même 
manière. Par exemple : 

Tori no sou , nid d’oiseau. 

Tori no sejorou, chant d’oiseau. 

Ous no ni kou , viande de bœuf. 

Kvouno no je , araignée. 

Kousira no kava, graisse de baleine., huile 
de haleine. 

Memi no itami , douleur d’oreille. 

Tori no kabilou , crête de coq. 

SouTO no firou .,jlux de la mer. 
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Fisa no sarra , genou. 

Jakima no ninjo figure de porcelaine. 
Mougui no ka , farine de froment. 

Hanna no mis , eau de roses. 

Mis no karakouri , eau jaillissante. 

Ous no ko, veau {le petit de la vache'). 
Kousera no foung , ambre. 

Ski no semekf , respiration difficile. 

Te no goi, essuie-main , mouchoir. 

Te no ki , gand. 

Ken no ki , pince à arracher les poils de la 
barbe. 

T amago no karra , coque d’oeuf. 

Me no tamma , prunelle de P œil. 

Onago no tili , couleur de lait. 

Tippo no tamma , balle à fusil. ■ 
Sitsouguets no joko , rayon du soleil. 

Sanfî no ko, corde d’un instrument de mu- 
sique. 

Naka no varka , mauvais ami. 

Naka no Joukka , d’un caractère honnête, 
Meganne no je , étui à lunettes. 

Kougui no ki , tenailles. 

Ki no kava , corde , cable. 

Naka no jaka , bon ami. v 

Kousira no figue , côte de baleine.' 

Les pronoms sont : 

Vatakos , /e J moi. 

T 3 
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Ornai , tu , toi. 

Ano fito , i/, /«i , 

Ore , (7 777o/. 

Vatbks clomo , même^ nous'. 

Omagaita , vous. 

Ano filats , ano fito tafchi , eux , elles. 
Miskara , slbong , moi-même. 

Onasikv , onaskoto , lui-même, le même. 
Kore , rr, celui ., cette., celle. 

Y>~oxc celui-là. 

Dare , qui. 

Dare ga somotska, le livre duquel ( cujus 
liber). 

Koriva nannika , cela est. 

Fito , quelqu'un. 

Foko , bets , un autre. 

Stotso soutsou , chacun. 

Dare monai , personne , aucun, • • 

Vataks fito no, mon. 

Ano fito no , son ( ejus , maris). . 

Ano fito tatsa,5o/î (ejus, feminæ), 

Sokomotto , hannata , votre. 

Kannajamma , mes. . 

( Okatsa, niobo, femrhe. ) 

t ^Valakl niobo, ma femme. 

Oiuai no okatsa , ta femme. 

Ano fito no folcbo , ) • , 

’ J. son couteau^ 

Aiip fito no haka , ^ , q 
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11 faut observer qu’on se "sert de- mots 
tous diflerens , pojir dire tu et vous , à me- 
sure que celui à qui on parle est plus ou 
moins qualiüe , ou de plus basse condition. 
On dit : 

Ornai ^ quand ou parle à ses égaux et à 
ses amis. 

ari , à des gens de moindre qualité que ' 
soi. 

Neoiis, à des gens encore plus inférieurs. 

Niguiats , à des gens de la plus basse 
condition. 

Kojats , est très-impoli. 

Sàmma ; c’est le mot dont on se sert en- 
vers ses supérieurs , ou des personnes de jdus 
haute qualité ou condition que nous-mêmes, 
et il tient à-peu-près lieu de seigneur et 
monsieur. 

Hannata. C’est un autre mot dont on se 
sert envers les gens de plus haute qualité , 
et envers ceux qu’on veut honorer. 

Sakomotto^ se 'dit au singulier, 

Omaigata , pluriel. 

11 en est de même des pronoms il ç\. elle. 
y4.no fito ^ se dit communément ; mais anno 
vari , seulement qugnd on parle à des gens 
de basse condition. 

La même observation a aussi lieu concer- 

T 4 
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nant le \ crhe' donner ; en certains cas on dit 
foureYou , en d’autres foiirçu. Lorsqu’on veut 
dire donne ou donnez ,on dit ordinairement 
ose tsoulce jare , et jarre; mais lorsqu’on 
veut parler avec politesse et respect , on dit 
kouoda fare. 

Ce qui suit peut servir d’exemple d’ad- 
verbes J de prépositions , et d’autres par- 
ticules. 

Daiboung , oka , kaikoto , taksan , beaucoup. 
Jouki , housoumi , misomi , plus. 

Skounai , moins. 

Soubongj assez. 

loke inni tout-à-fait assez. 

Am ali , trop. 

Amali okina , trop grand. 

Amali komaka, trop petit. 

Kokoro josi , joukka , bien. 

Asi no joukka , cela est d'un bon goût. 
Varika, varikoto, mauvais. 

Sougouren .^plus mauvais , pis. 

Karoukou , Varovik'à facilement, 

Sevastine , à peine. 

Ine , inné , jaija , 7707 Z. 

N’aka , is , ine ,ne.,ne pas , pas. 

Vataks, rien. 

Nanni mo naka , rien du tout. 
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liai , ai , h ei , oui. 

Do , comme , comment. 

Ka , concernant. 

Ka no koto , concernant lacJiose , à cet égard. 
Sotai , tout enftemble. 

Sougoureta , excepté. 

Damare , tomagui , tranquillement. ^ 

Oioso , okata , à-peu-prçs. 

Onatik'ou , atsoume , atsoumourou , en- 
semble. 

Hamina-, en longueur, 

Tchi , naka, outsi , au-dedans. 

Oki , au-dehors. 

Massougourni , tout droit. 

Oka , loin , de loin. 

Oka , toka , loin de , il s’en faut autant, 
Motoni , près , proche. 

Motoni^ tongari , le plus proche. 

Dokou, où ( ubi ). ' 

Koko , ici. 

Koro kara Nagasaki moàe , d’ici à Nagasaki. 
Miteraii ini , à Miterai. 

. Fisen saste Siguiseni , de Fisen à Siguisen. 
Assoko , là. 

Sote , par-tout. 

Dokke , nulle part. 

Oumi vattam , joar mer ^ par eau. 

Kentou ni , dans le voisinage. 
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Mail a , de nouveau ,y derechef. 
Matta koui , reviens. 

Sitla , timmo, sous , dessous. ^ 
Sougui , ove, s«r, dessus. 

Ni , après. 

Ousiro , cura , derrière. 

' JSIoiji , avant. 

Moukav , contre. 

Motoni , auprès. 

Tourou , jucr. 

Made , fl , era, dans. 

No , de. 

Tata , outre. 

' ^ \ 

Alai , entre. 

Derou , de ( ex ). 

Mavari , pour. 

So , ko , korriganni , quand , si. 
Nase , natcheni , pour cela. - 
• Nassi , nassil nareva , puisque , car. 
Matta , ava , ou ( aut , sive ). 

No , et. 

Faredornos arvatenkasa, mais. 



Les noms des nombres sont ; 



1 Filots , Us. 

2 Fitats , ni. 

3 Mils y san. 

4 lots, ji. 



5 Itouts , go. 

6 Mots, rok. 

7 Nanats , sits. 

8 JaatSygnutyfats^ 
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9 Kokonots ,kjou,hvou. 26 Nijougo. 
Xo Tovo^jou. 3 o Sanjou. 



li Jouits. 


4 o Sijou. 


1 2 Jouni. 


5 o Gojou. 


l 3 Jousan. 


60 Rqgjou. 


i 4 Jousi. 


70 Sitsijou. 


i 5 Jougo. 


80 Gaatchou^faî- 


16 Jourok. 


sijoü. 


* 1 7 Jousits. 


go Koiitchou. 


18 Joufats. 


100 T chako , fjak. 


ig Joukjou. 


1000 Ikvangfteru 


20 Nitchou. 


10000 Mang. 


2 1 Nijouits. 


100000 Ogo^ 


Fang , fan , fambang 


, demi. 



Hambon^, la moitié. 

Stootsfang , un et demi. 

Sigaitcbi , un quart. . 

Kire , une -partie (pars). 

Filo , fire , petit morceau. 

Soui , paire. 

Itsia , une paire. 

Tcho , tchüsan, deux à deux. 
Fan g, impair. 

Tchoka fanka , pair et impair. 
Rioso , tous les deux. 

Sakki itcho , une tasse de sakki^ 
Rosoko itcho , une chandelle. 
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I ppio , un sac de sucre; nifio, deux sacs de 
sucre; sanpio, trois ; sifîo , quatre , &c. 
Ikvang me, mille maas ou cent thaëls. 

' Hasima , premièrement. 

Softe kara , tantôt Vun, tantôt Poutre. 

i 

ADVERBES DE TEMS. 

Konjits , konisi , kjo , aujourd'hui. 

Kesa , ce matin. 

Souguita , senjets , sakkousits , kinno , hier. 
Ototoi , ikakousits , avant-hier. 

Mionits , asta , ass , demain. 

Osa , matin. 

Firou , midi. 

Firou mai , avant midi. 

Firou sougi , après-midi. 

Jou , joserri , soir. 

Konjo , kombang , ce soir. 

Jasin , hier au soir. 

Jonaka , minuit. 

Kara, depuis. 

Kinno kara , depuis hier. 

Toso , joni , toujours. 

Tablbati , sëssets, souvent. 

Itchido , une fois. 

Tsouine , jamais. 

Mada , e/2cor^. 
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Madanai , pas encore. 

Aida,jone, tskitetsora , aritoukiva , quel- 
quefois. 

Tamma tamma , rarement. 

Keto. , itüke , il n^y a guère. 

Itou , si , quand. 

Otski .,peu à peu. 

Hajaks, fajakv, falso, vite. 

Imma , ositsouki , atsko , otska , Sabord, 
toi»t-à-V heure. 

Sosleko , sostekara, aussi-tôt que. 

Osouka , tard. 

Joube jori osonatto , plus tard. 

Osonatla, il est tard. 

Nandoki ? quelle heure est-il 7 
Senk jo , enfin. 

Hajai , haje , fajakou , de bonne heure. 

Fito loki , une heure. 

Fita toki , deux heures. 

Nan doki go , à quelle heure. 

Kokonots toke , midi ( à douze heures ). 
Guats , guets , tsouka , mois. 

Konguits , dans ce mois. 

Reiguits, dans le mois prochain. 

Kono tsi tassini, le premier de ce mois. 
Nanka no outsini , dans sept jours. 

Kjannin il y a un an. 

Miaganin -,11 y a deux ans. 




3 o 2 1776- De là langue 

Les couleurs s’appellent ainsi : 

Siro , blanc,, 

Fouro , kouro, 770iV* , 

Ki , jaune. 

Akai , rouge. 

Tcha iro , brun {couleur de thé). 

Avo, avokei , fanna oro, bleu. 

Fai iro , nesoumiro , 

Majogui , verd. 

Mojogui , verdâtre. 

Mouruushkki , couleur de pourpre. 

Plusieurs objets que les Japonois Ont re- 
çus des étrangers , ou que les étrangers leur 
ont fait connoître , ont conservé leurs noms 
hollandois ou portugais, comme : 

Tabako, tabac. 

Portugal abra , huile d'olive. 

Bir , bière. 

Unicom , unicorne. 

Boter, beurre. 

Karta , carte. 

Lancetta , lancette. 

Pai]g , /3077Z. 

Savon , savon. 

Fiasco , flacon. 

Diamant , diamant. . ' 
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SafFran , safran. 

Büv'^o , plat. 

Ducaton , ducat. 

Gans , oie. 

Kakami biduro , glace (c’est-à-dire, vitre à 
miroir). 

Aderlaten , seigner., 

Skerbekkeii , bassin dont lis barbiers se 
servent quand ils rasent la barbe. 

Fork , fourchette. ^ 

Kananori.>i, sanguine, hématite (parce que 
les Pcrlugais ont été les premiers qui l’ont 
apportée au Japon de Cananor, ville des 
Indes orientales ). ' 

Tabacco ore , tabatière. 

Tinta, vin d’Espagne. 

Boter no kas , beurre et fromage. 

Kapitein, capitaine. 

Krokodil , crocodile. 

Pokk , le mal vénérien. 

Fige savon , savon pour la, barbe. 

Banco , banque. 

Faka , couteau. 

Biduro , miroir. 

Kopp , coupe , tasse. 

T cviàk , thériaque. ’ _ 

Vein , vin. 
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Il faut ajouler encore quelques çxemples 
de la conjugaison, de la construction et de 
l’usage des verbes , de la construction des 
phrases et des façons de parler. 

Jarro , jarou, donnez. / 

Vataks jarou donne. 

Vataks jatla , kavasta ,7’ni donné. 

Vataks mionitchi jarri inarou donnai hier. 
Vataks jarritai , skavastai ,je donnerai. 
Anofito kakarimas , il écrit. 

Anofito kakarimasta , il a écrit. 
Vatakoutidomo kakimassita , iious avons 
écrit. 

Anofito kakarimassou , il écrira. 

Vatakousi domo kakimassou, nous écrirons, 
Anofilotats kakaslmatsourou , ils écriront. 
Ano fito soukü ode gouserinias kakakoto , il 
veut écrire. 

Ano fito hollanda moisi kakarimas, il écrit 
hollandais. 

Ano fitotats jomarimass , ils lisent. 

Ano fitotats somats jomari nassi ta , ils ont 
lu le livre. 

Ano fitotats ima jomarimassonrou , ils liront 
bientôt. ‘ 

Ano fitotats jokomoto skanimasting, ils ne 
liront pas. 

Vataks 
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Vataks tasen gouscrimass,ye me porte fnen. 

Ornai foksai ni gouseriinass ? vous portez- 
pous bien ? 

Anosto gokigulii jo gouserrimass , il se porte 
bien. 

Anof h soksai ni gouserrima«s , elle se porte 
bien. 

Gokiguin jo gouserrimaska ? comment te 
porte-tn. ? 

'Jo gouserimassour me porte bien, 

Mada jagassou gouserrimaska? se porte-t-il 
bien ? 

Anofto okassan jo serrimas , sa femme se 
porte bien. 

Kinoso samma konits ikagara vatarinassou- 
rou? comment se porte M. Kinoso aujour- 
d’hui ? 

Sibon gososo noserrimasse , je souhaite que 
vous vous portiez bien. 

Itami , malade , maladie. 

Vatakvs itami masslta , jfV -ww mrr/af/e. . 

Kinno ova ornai iva itamsida nasserrimas- 
sinka? as-tu été malade hier? 

Ornai no itami de gouserrimaska ? qqelle 
maladie as-tu ? 

Vatakos jakfso itasta sita,j'e l’ai promis. 

Kono fanna vakatela , la jleur est flétrie. 

V ataks nanni itasimasourka? que dois-je fau-e? 
Tome II J. Y 
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Ornai jouva konlts nanni nasserrimos ? que 
fais-tu aujourd'hui 7 

Ornai je nenaserrimassil-a? ne dors-tu pas? 

Vataks nejemassin,_/e ne peux pas dorndr. 

Ornai llmosouva gouserrimafasinka ? as- tu 
faim ? 

Vataks talcmassou veux manger. 

INlakara dora tosa gouserrika? jusqu'à quel 
endroit avons-nous voyagé? 

INliteraji iiii , jusqu’à Miterai. 

Toiiin va okai iri nascrrimaska ? partiras-tu 
dans cette année ? 

Mc gain mo oidinaserriinaska ? retourneras- 
tu Vannée prochaine ? 

Nassiui osoki vidinaserriinakas ta ? pour- 
quoi es-tu retourné si tard? 

Ko kini itou orloki naserrimastaka ? quand 
es-tu vertu ici ? 

lahsin , hier au soir. 

Osakka ils olassi naseiimaslakæ ? quand 
fis-tu parti d’ Osakka? 

Koni Isi taslini, le premier de ce mois. 

Fajo gotchaks naserrimasla , tu es retourné 
ici bien vite. * 

Nanka no oulsini , dans sept jours. 

Na nimo lonsio na kolo vagourrimasslnka ? 
n as-tu pas eu de malheurs ? 

Inné , non. 
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Koki nanni sini oïde iiaserrimast.a ? rjn’ as-tu 
à faire ici ? 

Kouni Yo mini Jdmasta ,yV vais voir le pays. 

Nagasaki va do gousendmasta? que dis-tu 
de Nagasaki? 

Kakkono lokoro degouserrimassoro , c’est 
un endroit agréable. 

Anata va kokoiii lisassou torrl na serrimas- 
sinka? resteras-tu quelque teins ici? 

Lai giiits mado torio itassimajou ,je resterai 
ici jusqu'au mois prochain. 

Sosie kara doki dide uaserrimassourka ? où 
iras- tu alors ? 

Fisen sasse Siguiseni , à Fisen , et de-là à 
Siguisen. 

Nando ki gouserrika? quelle heure est-il? 

Kokonols toke , douze heures {midi ). 

Kasc va joiikka, il fait du vent favorable. 

Seli malta hassenika? quand ferons- nous 
voile ? 

Fir sougui ni, sivo no jonerri sidaini , après- 
midi , au retour du jlux. 

Mis songa kitso soura ka , cette eau est 
toute noire. 



Kokavasoiiiidofonkai l'eau est pro fonde. 
Vataküusi imo onioiiiass , je le crois bien. 
Ornai je assoko nanni naserriinatour? qu’as- 



tu là ? 
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Valaks assoko kanni no gGusi.iiia;t,‘ . ) Gi 
ici de l'argent. 

Ornai guin gonscrrimasourou ? iu as de la 
ijionjhie d'urgent? 

VaLaks nannl gousrrriinas ? qu’ai-je? 

Nanni mo iiaka , rien du tout. 

Nanni no ono sami , dcgoserrimalka ? que 
veux- tu avoir ? 

Kadei'ki , no gouserrimas ,Je te remercie , je 
ne veux rien avoir. 

Nanni no ire kanaserretaka? qu’achètes -tu? 

Vataks kavannou , Je n’achète rien. 

Anofso kavarriinasta , il achète. 

Ornai nanni kainaserrou ? que veux -tu 
acheter ? 

Valais domo nanni kaimassou? que voulons- 
nou.<i acheter ? 

Oinaigata nanni kainasala? cqu ont-ils ache- 
té ? 

Makieinono va takai, /eis choses laquées coû- 
tent cher. 

Toko osodalta, elles ont coulé plus cher. 

Vataks laraimassjje paie. 

Anofso faraiinasla , il paie. 

Valaks niobo faraimaila , ma femme paie. 

Oinainookatsanfaraimassour,^oJem/«e/;aie. 

Vataks smai imo sourou , je suis prêt de- 
puis long-tems. % 
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Kotoba atsoume , coru>ersation , entretien. 

Matousiro samma no ie o ooite katlassari , 
montrez-moi la maison de M. Matousiro , 
s’il vous plait. 

Aska no lorrari de gouserrimassou, c’est la 
maison prochaine. 

Kadeski no gouserrimassou , je te remercie 
de ce que tu me l’as montrée. 

Matousiro samma it de gousarrimassoukou ? 
M. Matousiro est-il au logis ? ' 

Tata ima dererrimasta , il vient de sortir. 

Doki oside naserrimastoukou?ozi est- il allé? 

Kensjo ni , dans le voisinage. 

Fajo okajiri na jerrimassourka , nasarrimouo- 
sourirou ? reviendra-t-il bientôt ? 

Vataks no so ornemassourou ,je le crois bien. 

Matousiro samma de gouserrimaska? est-il 
chez M. Matousiro ? 

Aaata de gouserrimassa , c’est lui. 

Ano oimba jo ininoscri ? vois - tu ces 
échclles-là ? 

Ai , jo gouserrimassou , oui , je les vois bieri. 

Osouvari na serrimassinka? vous plait- il de 
vous asseoir ? 

Nando ni videnaserrimasse , oui j dans la 
chambre intérieure. 

Ana to ni kota souguika gouserrimassou .,yai 
quelque chose à te demander. 

V 3 
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Dari kara de ^ousoi rimaska? au nom de qui? 
7\nal ano O.sakka no i’aborikara, au nom d’un 
de tes amis à Osakka. 

N ava do inousniab k a ? corn ment s ’ appelle- t-il ? 
Corobe tomobimoussou, il s’appelle Gorohe. 
Konolsiü ni kaiLe gouserrimassourou , cette 
lettre te le dira. 



VOCABULAIRE JAPONOIS, 

Rédigé par ordre alphabétique et suivant 
l’étymologie des mots. 

A 

Abramonssl , punaise. 

Aboiuiaka , danger. 

Abouaai^ülo , dangereux. 

Abourni étrier. 

/ Abouva , , 

V lOinofi abouri , huile qu’on brûle dans 
J les lampes. 

jAboura iimorou , pressoir pour presser 
i l'huile. 

VAbra no kava, huile de bale'ine. 

Abroii , cane privée ou domestique. 

Afo , fou. 

Agagaiiui , akaganni , raiVre. 
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y Agourou , se lever. / 

^ Fi no agourou , le .'soleil se lève. 

Agarouts , souliers de paille. 

Agourou, iajagourou , okourou , necîo, as- 
kouroii , oJJ'rir. 

Agourou jtükuurou , Xiiionroxi ., foudre ^ liqué- 
fier. 

Agui iva , poisson rôti. 

Aida, examiner J faire V essai. 

Aijoki , angolses. 

Aioubou , eourir. 

Aijoumi, (passus, gressus ). 

Kanjo aiou , sanjo , ajou , faire son compte 
avec quelqu'un. 

Akfta , saleté j souillure. 

Akij cheval, 
r Aki , vuide. 

( Akvorou , vuider. 

Akibonou , jo no aki, il fait jour , le jour^ 
[ commence. 

Ak <ingou , éternuer. 

^Akourou , ouvert. 
yAkerou , ouvrir. 

Î Akoubi , la bouche ouverte. 

Akoubou , hajer , béer , regarder. 

Amai , umaka , doux ( dulcis ). 

Amarou , courageux , brave. 

Amar , itame , fort douloureux , très-pénible. 

V 4 
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Ama sakki , lie de sakk'i. 
i Ame ^ pluie. 

( Ame 110 liourou, il pleut. 

Aiulon , lampe. 

' i Ane , i-'œur aînée, 
t Ani , frère aîné. 

( Anna , ana ^ trou, 
i Kagui ana , forure. ' 

Annesa , guide. 

Ansourou , coimdérer. 

Aral , areka , grossier. 

Arare , grêle. ^ 

Arassou , jlot , onde. 

Aratarnou , visiter. 

Araou , laver. 

Aravarourou , faire savoir. 

Sosa arme , impossible. 

Arou , alou ^ avoir. 

Arouka , de. Ion g, en longueur. 

As , roseau , canne. 

Asa , tache. 

( Asi , sueur. 

CAsi sonrou , 

Asi , goût. 

Asi von , goûter. 

Ajlvan , épreuve , essai. 

Afisai , assaka , bas ( en parlant de Peau j 
non profondus) t, 
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Assegaro , vite. 

Assi , pied. 

C Assoubi , plaisir. 

X Assoubia , assoubiso , bordel. 

Atarassi , nouveau ^ frais y crud. 

Aterou , toucher. 
f Atska , chaud. 

\ Atsourourou , chauffer , échauffer. 
Atsoiimarou , assembler. 

I Ivotabouvatsoume , conversation j discours^ 
entretien. 

Atsourüu , deviner. 

Atsourajou , commander ordonner. 
Atsouraje mono, chose commandée , par 
exemple j chez un ouvrier. 

Atsousa, atsouinl , gros. 

Attamanna , douleur de tête. 

Aou , être juste , s’accorder. 

'Ava , écume. 

^Ava tatsourou , jcilcr de V écume , mous- 
ser. 

Ava lorou , écumer , oter l’écume. 
Avasirou , hier. 

Avosouini , amidon. 

B 

Babo , frère aîné. 

Babo , bakka , hska. fou j enragé. 

Baibai , faire trafic. 
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Bakari , seul. 

Bakkemono , spectre fantôme. 

^Bakkoiuji, bakkoutsl, cartes , dés. 
<Bakkoutjiousou , bakoulsou , jouer aux 
t cartes , aux dés. 

Bang, ban , garde, guet , patrouille. 
Bansourou , être de garde , être en fac- 
tion , patrouiller. 

Banjo , corps~dc-gnrde. 

O ban , garde de V empereur. 

Jo bang , guet. 

Bannin , soldat. 

Bas , fas , pont. 

Bas , fas , bord. 

Bas-, fas , petit bâton dont les Japonais se 
serrent au lieu de fourchette. 

Bea , fea^, chatnbre ^ poêle y cahute. 

Beko , bekko , bekogame , tortue , écaille 
de tortue. 

Bcooso , paravent y écran. 

Biakclan , sandale. 

Biki y maladie. 

Biki mono , malade. 

Biosa , mal-sain. 

Birodo J velours. 

B O , nud , , dénué. 

lioho , parties honteuses des femmes. 

Bo , tronc y souche. 



* % 
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Boos , prêtre, 
i Bo^i , bonnet. 

\ Bobsi ^ oreiller. 

Bosfou , fbsiou , hossou , sec , sécher, 
i Bol an , hojtton. 

(Bjlan gaiîc , boutonnière. 

Bou Jo , raisin. 

Bouginsa , riche. 

Bougon , ouate. 

Bougoukoura , arsenal. 

Boumavassou , compas. 

Bourel , boule , incivil , impoli. 

D 

Daikou , charpentier. 

Daimio , gouverneur cV une province , séna 
teur du royaume. 

Dal nagou famma , prince royal. 

Daivo , rhidmrhe. 

Dakka , haut. 
f Dainassou , ^/'o/7z/jer. 

(Damas koto , tromperie. 

Damateorou , se taire. 

Damo , cavale. 

Dare monai ^ aucun , personne , ( nullus , 
iiemo ). 

Debakolcbo , hachoir. 

Di , dijoung , gain. 
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Ding sourou , jaloux. 

Djijokf , entier. 

Dobine , vaisselle de porcelaine. 

CDokou , ♦'ez/ï/z. 

K Dookou , empoisonner. 

Dombouri , jatte. 

Domense , riz fin, pour en faire des soupes 
ou potages. 

Donna J stupide. 

Dons , damas. 

Don teng , hrouillard. 

Dote , rempart. 

Dsi , tsi , clji , terre. 

|Djisin , tremblement de terre. 

Dsima , isle. 

Doutsai , exilé. 

DoutsOj mal de tête. 

F 

Fa , feuille. 

|Torino no fa , plume. 

Toobou fanne , ailé. 

Fa , ha , dent. 

^Faguis , hano , tami , mal de dents. 
Hanigaki , dentifrice . 

Fagane , hagane , acier. 

FagulroUj bouillir , faire bouillir. 
Fagüurouj hagourou , mal 3 dénué. 



{ 



Fagourouj écorcher. 
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Fagneta, usé. 

Faisouki , crachoir. 
rFaijo , faijaki , vite. 
i-Faijakou , progrès. 

{ Faisout'üu, adorer. 

Faisourou mono, adorateur. 

Fajai , ajai , liajakv , sajakv j protéger, dé~ 
fendre. 

jFaka , liaka, couteau. 
lürifaka, couteau de poche. 

Fiiasi , parasol. 

Fakaro , guerre. 

Fako, hakojliago, coffre., caisse. 
|Fokomots hako , cojfre pour y mettre la 
munition de bouche. 

Fakka, f’ka , cimetière. ^ 

Fakko , fouffigo , escalier. 

Fam , de plusieurs couleurs , bigarré. 
Fantlai, table. 

Fankou , presser , serrer. 

Fang, liang ^ sceau. 

'Fanna, hannaj^Zez/r. 
kFanna sako , fleurir. 

*Fannaiki, fanna tsouba, bouquetier. 

« Hanna no mis , eau rose. 

Fannab liataki , jardin de fleurs , par- 
terre. 
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Fannajomi , épouse ( sponsa ). , 

Fannamoko, époux (sponsus). 

Y CxTinSi ^ coin, angle. 

Fanna , fana , hana , nez ( iiasus ), 

Faima iipsou , narines., 

Fanna torou , moucher le nez. 

Fannagaini , l'aunaganni , mouchoir. 

Fanna labaco, prendre du tabac. 

Fanna tabaco ire , tabatière. 

Fanna meganni , lunettes. 

FannoUj ruer, [coimne un cheval , &c.). 

fFara obi, cordon du nombril. 

\ F aravau a , entrailles. 

Farai , faraou , payer. 

Fara , faradate , faratals , farika , yarri , 
varika , varouka ,farakaki , varikakousc , 
kouse no A'arika , innovavi , mauvais , 
méchant , malin, contraire. 
Farikakatsourou , varoukakalsoiirOu , se 
fâcher , se meltre en colère. 
Fandatsourou , être fâché , êïre en colère. 
Varoukakotosourou , faire du mal. 

Mone no varika, avoir dégoût. 

Faratate sosourou , fâcher , faire tort. 
Varika koto jou , médire. 

Varri fiourou , mauvais tems. 

Nako no varka , mauvais ami. 
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Î Fari, bari , aiguille. 

Fisifari , lomebari , lenefari , épingle. 

Farl sasa, pelote. 

Far’i ire, aigitillier. 

^ Fari no mimiso , trou d'aiguille. 
fFarouroii , s’enjler. 
cFaranii , grosse ( gravida ). 

Ï Farou , lalloii , péder. 

Pake , grand pinceau à pàter. 

Simeji fasaniou , coller. 

Fasa , kasa , mère. 

Fajime commencement. 

Fasogaini , grand papier pour envelopper 
des présens. 

{ Fassami , fatrami , ciseaux. 

Fassamikiron , couper avec des ciseaux. * 
(Fassigo , échelle. 
tFakko fassigo , escalier. 
n^asi , hasi , fosl , honte , pudeur. 
jFassirou , avoir honte. 
jFatskasslkou , kaajassou , honteux , pudi- 
( que. 

Fassimourou , conseiller , exhorter. 
Fassoura , pieu. 

Fatabl , champ , terre labourable ( ager ). 

( Falo , pigeon. 

< le lato , pigeon domestique . 

Oamina falo , pigeon ramier. 
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{ Fato ^ interdit ^ prohibition. 

Fato sourou, interdire défendre. 

{ Fats uiiets , miel. 

Fatsnar mono, doux. 

Fataorou , tramer ^ faire de la toile. 

Faou , ramper. 

Febasi , tenaille , pincette. 

Feko , niomo.'iki , caleçons. 

Fakami, hakamî , cutottes. 
jFento , feiiï-i , réponse. 

CFento sourou, répondre. ; 

' Fi , soleil. 

Fi no agourou , fi no rie, /e soleil se lève. 

Fi no iri , le soleil se couche. 

Fisasi , parasol. 

Fitoke , cadran solaire. 

' Fi , finoko , feu ( ignis ). 

Fibalsi , réchaud. 

Finava , mèche. 

Fitobousou fitomousou, allumer. 
Kosükfnilits \iomo\Xj allumer la chandelle. 



Fiakkouje , cerveau. 

Fias , affront , honte. 

Fidda , pli , flexion. 

Figasi , crient. 

Figxie, barbe. 

Kousira no figue , côte de baleine'. 
Figuesouri , galoches de bois. 

Figui , 
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figui , partial. 

Fii , estomac. 

Fiko , oindre. 

rFiko , tirer , filer , remorquer. 
i Nomen fiko , filer du coton. 

Fiko fune , canot à remorquer. 

Tsimba fiko , boiter. 

Fiki doussi ^ cassette , écritoire. 

^Fikou , rompre., déchirer. 
tFikiagourou , guinder en haut. 
vFlIvisako , rompre, casser. 

/Fiki kouri kaajasa mahou , fihikourouka- 
jassou , tourner. 

Fikni , bas , ( humilis ). 

Fimma , plaisir , envie, 

Fimmo, nœud. 

Fimose , faim, 
pauvre. 

tFinong, mendiant. 

Fio , coffre. > 

Fiogou , parchemin. 
rFioko , poulet, 
tFioko no komourou, couven 
Ito fio ma , ficelle. 

^tira, fisattai, plat, plaine, surface. 

, plat , uni , plein. 

y Firosa , firoi , firoke , large , largeur. 
kHabanna firoke, ample, spacieux. 

Tome III. ^ 
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rFinoi , finosi ,fer à repasser , carreau. 
(Fino fisourou, repasser. 

Flrakourou , se fendre , crever. 

Fionassi , lionako mono , paresseux. 

Fire , iohoüri , nageoire. 

Firlo, dragon. 

Flrombo , fiombo , korombo , esclave. 
Firosourou , noter. 

Firoui , sec. 

Fouvo no flux (fluxus maris). ^ 

Fisa , üsa no sarra , genou. 

<Fisa tatsoure , se mettre a genoux , être 

C. à genoux. 

Fisagourou , briser. 

Fisi fari , aiguille. 

Fisa , fissja , écrivain , notaire , secrétaire. 
Fisie sou , conter. ^ 

Fito , no tp kourou , entrer. 

Joukki fito , honnête homme. 

Tonari fito , voisin. 

Nagousami lito, il me fâche. 

Fuusaivai no fito , malheureux. * 
Soukouguln Ota fito ^ débiteur , endetté. 
Kimono, litouka -courageux. 

Me no fitome J prunelle de l’œil. 

Fito , firo J toise. 

Fltsoki , incendiaire. 
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^^itousî , ^îtsou^i , t^itsouse , brebis-, 
^Htsousinotki , agneau, 

.Osoko fitojouyi , ' 

'’Fiouri , tems ((empestas), 

I Joui fiourl , beau tems-, 

Jiiukka fiouri , beau tenis, 
y ïiom\ , mauvais tems-, 
lixitsi ûoui'i ^ tempête, 

'Ame no fîouro , il pleut, 

. Iiiki no fîouro j il neige, * - . . < 

Fiva , libre. 

FjaksOj paysan , laboureur-. 

Fojoulji J amorce. 

Fo , joué. 

Fogueta , hogueta , soujjlet. 

Fobari , hob iri , index ^ répertoire,^ listé -, 
Fodatsourou , séparer. 

Fodokossou , aumônes. 

Foi iourou , gronder. 

Fojou , outrage. 

Foki , fou SI , balai ^ houpe. 

Fomerou , louer,, donner des louanges. 
Fonc , jambe , os, 

Fono , Jlamme. 

Fono no tsouga ^ tendon. 

. Fong , foung , fouso , boue , merde. 
^Kousera no foung , ambre ( littéralement > 
merde de baleine, 

X 3 
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Fori , fol ou ^ fosse. 

Foi;in., creuser fouiller ^fouer, 

F<jka , fosse à Veau. 

Y oÿ\ eloile . 

Fo&sinii , astronome. 

Fosi^ borne. 

Fosso , fclo , nombril. 

Foso , petite vérole. 

Fossi , bourguemestre , maire. 

Fütcbo , couteau. 

Fia , serrure. 

Ftong , couverture , tapis , couverture de lit. 
Ftookai , ami. 

Fouda , plume , pinceau. 

Fouiking^ torchon. 

Füujuu , hiver. 

Foukai , profond. 

Y ovM venter 3 souffler. 

Foukose , vent. 

Foukonose no foukf, le vent se leve, 
Foîikokefs éteindre en soujflant. 

Foujigo , soufflet. 

Tjamtnera fouki , trompette. 
Fiiki-tsirassou, s’envoler. 

^Füukouro, fougoure, sac, bourse. 

< Jlamma fougoure , les bourses. 

CKame foukouro , bourse à argent. 
Foundo , poids. 





J A P O N 0 I s E. 325 

{ Founo , fiie , paisseau. 

Kara lue j vaisseau vuide. 

Founin jou , mal de mer. 

Founson , auberge , hotelh rie. 

Fourerou , ^lonner y rendre. 

Four O , cuve. 

Fouroganni , fer. 

Fourou , fourourou , trembler. 

Fourouje^ foiirouje , vieux, âgé. 

Fourou , baigner. 

C Fourou , sourou , sonner. 

I Sourlgannou , cloche. 

Fourou , cribler. 

Fous , membre. 
rFousai vai , malheur. 

^Fousai val no fito, malheureux. 

Fouse , lambeau , guenille. 

Fousi sôurou , raccoutrer , rapiéceter. 
rFouse , chanson. 

^ Outa no fousi , chanter. 

Fousina , histoire , accident , aventure, 
Fousiouna , incommode. ‘ 

Fouska, volonté. 

Fousokio , manquer. 

Foubago , jumeaux. 

G 

Gai O , majesté. 

Gateng ^ esprit , raison. 
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Ganne , écrevisse. 

Gatkui , vile , prompt , adroit. 

Gataisen , qui nest pas marié. 

Gattirrg sourou , cligner. 
rGne , ke , vue. ' , 

tjoiii ke , belle vue. 

Guetta, soulier de bois. 

rVaka guiral , prince. 

vVaka frnimi ^a\.ia , princesse. , 

Gogo , fille. 

Te no grl , mouchoir.., essuie-main. 
rGpko , rayon. 

< Selfouguets no goko , rayon du soleil. 
' Gokourako , séjour des bienheureux^ 
Gonokoubo J coz/ , nuque , chignon. 

Goso , jeune camarade. 

Gosagoumma , charrette. 

Gütai, , corps mort. 

Gouai^ako , pillule. 

Gouansits^yn///' du nouvel an. 

Gongjo y émail. 

Gouva y amer de bœuf. 



H 

Habanna firoka , ample , spacieux, 
Hai , fai , flnohai , cendre. 
fegoura spuiji suie y noir de furnéçl 
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H^ai , mouche. 

Hainoso , poumons. 

{ Hakari , petites balances. 

Hakarou , koukarou , peser. 

^Hanassi , histoire , accident, aventure. 
'iksanno Iianassibo, livre qui contient des 
l aventures et des actions héroïques. 
Hanna koto , durable. 

Harafoss , à jeun. 

Hari saimoks , poutre , solive. 

Hassi , mauvais , rfiiséràble. 

Hasslka , cuivre jaune , laiton. 

Hassirou , faire voile. 

Hato fato , pavillon , bannière. 

Hatasoo , fatasouo, épars, bâton de pavil- 
lon. 

Havari , manteau. 

Hebi , serpent. 

Wéi, planche • ' ' 

{ Hibiki , son , ton, (sonus , tonus ), ^ 
Fibika , écho. 

Hobasi , mât. 

Honni , lionnio , koto , durable.. 

Honoo , ventre. 

Honou , planter. 

Hoo , voile.. 

5 Hongourou , homakou , hausser les voiles.. 
^Hügoroussou , baisser les voiles. 

X 4 
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Horano hai , coquilles , limasse. 

Houngohf, patrie. 

I (voyelle). 

Moi , ibi , flamme, 

Ibibikako, ronfler. 

Iblganni , anneau , anneau d'or. 
ïdorou , s’asseoir, être assis sur des nattes 
à la japonaise. 

lë , ie ,• mciison. ’ • 

le fato , pigeon domestique. 
ledoga , hôtellerie, auberge ^ logis, 
lenousi , louage , loyer ( des maisons 
du logis). 

lens , nid (des oiseaux). 

Meganne no gue , étui à lunettes. 

Mano ie , kourou mone étoile d’araignée^ 
Omosiri ifito , content, 

Igava , puits. ” 

Igue , aiguillon y épine. 

Jgoko , remuer. 

Ijori , se quereller , disputer. 

Ikari , ancre. . . ^ 

Ikakarou , ancrer, 

Ikarou , être fâché , être en colère, 

Ike , étang , vivier. 

ikedor , supplément y appendice. 
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’^lki , haleine. 

^Iki tsoukv , respirer. 

^Iki no semekv , courte haleine, 

^Ik toron , vivant. 

Fanna iki^, houquetier. 

Ikkin , aune. 

Ikoubakv , uni , rP accord. 
r Ikousa , guerre. 

<Iksanno , hanna sibo , relation ou récit 
^ exploits de guerre. • 

Inasoumç, Inahikanrii , éclair. 

Inno , itammou , kiutamma , testicule, 
Inolchi, vivre. 

Inou , in , chien. 

Inou , sauvage farouche, 

Iquang, mille. 

Irëmono , boite. 

Fari ire, aiguillier. 

Tabako ire , tabatière, 

Irio , golfe*, baie. . • . 

Iri O', nécessaire. 

5 Irio , frais , dépens. , 

Ire , rentes , intérêts. 

Ciro, couleur. 

(iTOl&kouTou , teindre. 

ïro iro , divers., différent , plusieurs ^ 

Iro mono , coquet. 
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Irou , tirer, (jaculari). 

Irou , rôtir. ' , 

Iro , ourourou , se coucher. 

Fi no iri , le soleil se couche. 

Isa , médecin. • • 

Isi , iva , piei’re. 

Isnomi , tailleur de pierre. 

Kade isi , caillou. 

Isi no Vari , rriaupais , méchant. 
Issou , revenger , se venger. 

Isjoudbi , baudrier , ceinturon. 

Iso , éternel. 

Iso , rivage. 

Iso sourou , déguiser , masquer. 
Issibio , carton. 

•Ogui isou , rossignol. 

Isoumi , bain. 

Ita, aller., marcher. 

' Ita , ais , planche. » 

Ita dakka^ cerveau. 

Itamou , perdre , corrompre. 

Itaini , douleur , maladie. 

Itami mono, malade. 

Itamose , douloureux , pénible. 
yVmar itame très-douloureux . 

Itamâ , douleur de tête. 

Memi no itami , douleur des oreilles. 
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lias , fait , expédié , achevé. 
Ijasouroj paresseux. 

Itjiinaï , feuille {de papier). 
Iljiri , lieue. 

^Ilo , fil , filet , cordon , corde, 

<11 0 ficelle. 

^Samsi no ito , corde à violinfi. 
Citoma, congé. 

^Ilomagoi, corCgédier déplacer. 



55l 



Iloigo ,, fraise. 

Ivan, de bonne humeur , plaisant , allègre. 

S Ivo , poisson. 

Ivo isovL'eovi , pécher. 

Agal ivo , poisson rôti. 

Ivo , soufre. 

J ( consonne ). 



Ja , dard. 

Jatsousou , carquois. 

Jabourou jako, rompre casser. 

Jagamou , oblique , de travers. 

Jagui , bouc. 

Ouki , jai nikni ^ faire de son mieux, 

. Jakiina no nitijo ^figures de porcelaine, 
Jükoliaba , largeur., latitude. 

Oaksakou , promettre. 

( Jaksoksla , /jro/77^>‘f.çe. 

Jako, servir y mériter. 
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f Jakonnin , charge , emploi^ ojjice. 

Jakourio , salaire, ap>p)ointement ^ paie— 
^ ment. 

'' Jakv , brûler cuire boulanger. 

■ Han jako , cuire du pain. 

J^Skom jakv , cuire de la chaux. 

IKrassi feu , ce qui est cuit , pâtisserie, 
rJakvan" , chaudière , chauderon. ^ 
Jt*(cna kvang , chauderon de cuivre. 

i latnai mono , malade. 

vJuftiouri jamai , maladie contagieuse, 
Jamarou, dissuader. 

5Jainma, mont. 

(Jamma fouto, pigeon sauvage. 
^Jümmome ^ veuve. 

^ Otokügaiiimome , veiif. 

JannCj toit.. 

Jarite , servante. 

Jarri^ pique. 

Jarou, donner. ' 

Jassinaoii , augmenter , agrandir. 

Oassila, maigre, 

( Jassou , devenir maigre. 

.^Jassoumou , tranquillité , repos. 

^ Jassoumou , jassou d’orn , se reposer^ 
Jassourou , ongle,. 
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\Jasouri, lime. 

•v ^ * 

^ Jasouri fourou, jasouri kakourou , limer. 
Jantsiri fourou, changer de lieu. 

Jassara, kana J , doux traitable. 

(Je , image y tableau )^ portrait. 

V^sou, dessiner peindre. 
yJesourou jedorou , /a/>e un portrait. 
(Jekako , peintre qui fait des portraits. 

Je , i , ours. 

Jeda , branche. * 

Oelkf,yài>e V enivré. 

( Jeikfsari , être enivré. 

Jenotsouki, heureux. 

Jenso, poudre à tirer. 

Jeilsoja , magasin à poudre. 
eta , — 

Jetski 

Jing , espion. 

Î ^Jino , grand-père. 

Jitsofo , beau-père. 

Jitsoubo , anofasa , belle-mère. 

^^Joutsjousi , beau-fils. 

Jo , sjo, jouka, béte ., bétail. 

Jobou , crier , appeller. 

Jogorou , pleurer. 

C Jogore , sale ., salope. 

^Jogara, souiller. 



Jeta , guérir, 

Lski , itskonrou , commander , ordonner. 
ig , espion. 
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loi&,vif^ allègre , qui a de l’esprit. 
Jogogarou , lent , tardif. 

Jükabara , cote ( costa ). 

Jokofiri , nageoire , aileron. 

Jokita , P oidena iiaserimmasta , soyez le 
hien-venn. 

Jome , sjome , cheval de selle. 

femme i épouse {vci.Qx). ~ ' 

Jomou , lire. 

Joiiaka , cela ne vaut pas. 

, à travers. 

Joniro , secrétaire. ' 

JüOfei , joussinaiko ffls adoptif 
C Josourou , corriger. ' 

^Sd\&ou , correction. 

^Jori, sori , sorrî , rasoir. 

^Sorou*, Jorou , raser. 

Jorit.1 , bonrguemestre , maire. 

Jorjoiikr, fitü no lo kourou joukf , entrer. 

( Jorüt.i , jouso , putain, Jille de joie. 

^ Jorou SI a , bordel. 

Jos , canne , roseau. 

^Jo .s.ari , jorou ^ nuit. 

<Jobang, jabang , guet. 
t ^ Jodo ssi , coucln r , passer la nuit. 

faire ses nécessités. (On le dit aussi 
des animaux ), 
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C Josi , se laver. , 

(Josi , lave-main. 

Josourou , joindre , combiner. 

Jotsassi , quadrupède. ‘ 

Jouniii jon , qui a le mal de mer. 

Jovai , jovaka , foible. 

'Oou , lire parler. 

^ Mono joit , aborder , parler à quelqu’un. 
Jouaki, jouno aki , il fait jour. 

Joubi , doigt. 

Joui , joukka , joka , bon , beau. 

|Joui fiouri, jou^ukafiouri Jpul teng, beau 
teins. 

iJoui ke , belle vue. 
fjoukou fito , honnête homme. * 

I Naka DO joka , naka josi , bon ami. 
Kami joui , barbier ou co'éffeur. 

Jouka , planche , pavé. 

Oouki , neige. 

( Jouki no liourou , neiger. 

Jouksouri , riche. 

Joume , joumemirou , songe. 

Joumi , arc. 

Jüumi , deuil. 

Nai joura .^paralysie ., affaiblissement, 
Notclii joura , se servir , user. 

Joure , fantôme. 
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Jsoiikanio jcuro , addition , supplément* 
Joui o.sikkou , agréable. 

Jourovijoujckv, onguent , baume * 

Jourou |orija)i , assembler. ■ 

Kfiroii , jourou , raconter. 
r Jourousi , permettre. 

)jourous^ permis. 

^ Fiourousse , permission pardon. , 
Joussougou, rincer., laver. 

K 

Ka , moucheron. ' 

r Ka , froment. 

< Mou gui no ka , mouguiko , farine de fro-* 
t ment. 

Kabe , mur , muraille. 

Kabi, moosessoure , chancissure. 

^Kabi süurou, moisir, chancir. 
d^nhïvou , pourrir y se carrier. 

Kabouto , kabito , fouri, no kabito , crête , 
touffe de plumes. 

(Kügui,r/?/ 

/Kügui anuu , trojù de la serrure. 

Kagui , ombre. 

CKagui , tabac en poudre. 

^Kagou^ prendre du tabac. 

Kagouinou , mouette. 

Kai , 
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S Kaî, coquille. 

Horano kai , escargot , limaçon. 
Kainotamma , perle. 

Kaika , piquer , démanger. 

Kaiki , sorte d’étoffe de soie. 
Kairou , s’en aller , sortir. 

Kaja , katche, rideau, tour-de~lit. 
Taka, /iV. 




Kajerou , kajourou , tourner.^ changer. 
Kajesskou , casser. 

Kajir , dégoût. 

Kajossou , rendre. 

Kajoujourou , kasoujoura, raconter, conter. 
K.akarou , toucher.. 



) Kakarou , afficher , accrocher., 
^Kakkiganne , croc. 

Kake , goutte. 

Kake soma. ^ gager. 

Kakifi , canal. 

Kaksou, cacher. 

5 Kakourou, • 

^ J asouri kakourou , limer. 

Kakourou , flétrir. 

Kakv , écrire. 

Kakv ,• corne. 

Kakva , safran. 

Kaman , toucher. 

Tome III, 



Y 
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Kambang , enseigne , marché , foire , vente 

publique f folle enchère. 

Kame , tortue. 

Bekko game ^ carlet. 

Kami , dieu. 

/Kami , cheveu, .. : 

iKami ini, barbier ^ coëjfeur. 

J Kami , rasoir. 

CKalsoura , perruque. 

( Kami garni , papier , papier à écrire. 
l Minokami , mitogami , mise katcliigami , 
V papier à faire des châssis qui tiennent 

I lieu de vitres. 

Kara kami , papier peint ou de plusieurs 
couleurs pour faire des tapis. 

Kinkara kami , papier doré. 

Faso garni , grand papier pour envelopper 
et orner les presens. 

Taunogami , papier a faire des mouchoirs. 
Kaminari , tonnerre. 

Kamkousourou , rendre facile , faciliter. 
jKamadou, cuisine. 

*-Kammaboku . . 

Jamaro kana , bon , doux , traitable , pai- 
sible. 

Kanagô , garniture. 

Kane , kame , argent , monnaie (pecunia). 
Kane foukouro , bourse (à argent). 





Digilized by Google 




JAPONOISE. 



f Kang , froid. 
\ Kasa fuoko , fi 



( Kasa fuoko , foukasi , refroidir , rafraîchir. 
Kanosis , cerf. 

S Kajou , compter ( numerare ). 

Kansjo , b^io\x^ faire son compte avec quel- 
qu’un. 

Kanso , réglisse. 

Kapto, ha mois f cuirasse. 

Kara f’ne , vaisseau vuide. 

Karaganne j métal. 

Kara kami , papier pour faire des tapis. 
Mis no katakouri , eau de source. 

Karas , moutarde . 

Karasou , corneille. 

Katasse no karassou , ingrat. 

Kari , chasser. 

Tamago no karra, coque. 

^Kavara, sec. 

\ Karrourou , sécher. 

Karou , prêter , emprunter. 

Karidassou , prêter. 

^Karta , carte. 

\ Karta outsou , jouer aux cartes. 

Kasa , chapeau. 

S Kasannou , kasannorou , doubler , redou^ 
hier. 

Kasannarou , double. 

Y 2' 
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/■Kase , vent. 

^MokaS kase , vent contraire, 

'Kasca , maréchal , forgeur. 

^Kanaslki, forge. '' ^ 

:Kanasoutchi , marteau. . 

'Kasirou, kousera, baleine. 

^Kasira no fige , côte de haleine. 
kAbra no kava , kasiro no kava, lard de 
baleine ^ huile de baleine. 

Kousera no soung , ambre. 

Kassa , galle. 

^Kassei , aide. 

'Kasse sourou, aider. 

Kata , katsou , gagner. 
rKata , épaule. 
iKalabon , paleron. 

Katagosakv , emplâtre. 

Kata ki , ennemi. 

Katamourou , tirer , tramer . 

Kalanna , sabre. 
fKàtaskenai, merci grâce. 

"^Katasike no gosarimasou , remercier. 
Karassou , ingrat. 

Katats , figure. 

•Katsou, vaincre. 

Katsou) etosi , faim. 

Kava, rivière, 
peau. 
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Ki no kava, corde. 

Kavarra , tuile. 

Kavarou , relever , descendre (/a garde). 
Kavatta , joli. 

Kayoutou , changer. 

Kavonso , loutre, 

TKayou, kao, kato, acheter. 
jAkibito , marchand. 
yAki varou , trafiquer , faire négoce. 
kKedamono , okami , marchandise. 
Kedamono , animal , bête. 
fKega , blessure. 

^Kekvairo, chirurgien. 

Kekejoroo , château citadelle. 

Kemono , dent. 

Kemono , laine. 

! Ys.^mQx\, fumer y parfumer. 

Kemoura sourou ., fumer {de la viande y ûcé) 
Kemota ^fumé. 

Kerpourou , mie , noir de fumée. 

Ken , épée. 

Ken no pincettes. 

Kerai , serviteur , valet. 
f Fouko kess , venter y soujfler. 
t-Kase no fouko, il fait du vent, 

Kesejaj bordel. 

Kesourou , racler^ gratter , frotter. 

Y 3 
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Ketta , chapitre j section , compte. 

Kelsou masoko , c/io/jjoer^ broncher. u 

C Ki , tenaille. 

(Kougui no ki, 

K.1 no kava , corde. 

Ki , gui , marcher , marcher dessus. 

Te ne ki , gant. 

Kiassou , éteindre. 

Kibis , talon. 

( Kiekou ^ apprendre ( dliscere ). 

( Kekv , appreniif écolier. 

K iking .famine. 

Kikkona, /ieaM. 

Kikv , entendre , écouler. 

Kimeona^ miracle. 

Kisouiïc.kourou , admirer , être surpris: 
¥J\\\\n\o } foie. 

^ K. ! nona, habit, vêtement. 
s Kimono tjakv sourou, s'habiller. 

( Kimono kirou , être habillé. 

Kimono filika , courageux. 

Kimousme , komousme fille , pucclle. 

Kin , or (aurum). 

( Kinsing^ monnoie d'or. 

Kin kinsourou , dorer. 

( Kiufako, ce qui est doré. 

Km karakami , papier doré à faire de^ 
tapis. 
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So ting, drap , toile , mouchoir. 

Foui king , torchon. 

Kingo , adieu. 

Kinkisti ousi , bœuf. 

Kinno , soie. 

Kinnoj /«'er. '• 

Kinno doko , triste. 

Kinnou kioudas flocon., fleuret. 

Kiodai , frère. 

Kire , panneau. 

^Kirou , kourou , couper , trancher. 
<Tsaini kourou, couper avec les ciseaux, 
(Koubi kirou , couper la tête. 

Kirou , ruer , regimber. 

Fito no to kirou jouky , entrer. 
f Kireina , pur. 

<Kisane , impur, 

CKisannai , /nie/, 

Kiserou , pipe. 

Kisi , faisan. 

Kijou , confisquer. 

Kitchijai , kitchisai , enragé , qui radote., 
Kitsi fiouri , tempête. 

{ Kitska jfort, robuste. 

Kithka , peine , effoH. 

Kitsne , renard. 

Kilta , nord , vent du nord. , 

Kivatta , coton. 

Y 4 
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Kiets, tchi , dsi , sang , hémorroïdes. 

Kiajomi , Icomai , komaina , komohanna , 
fourche , fourchette. 

S Ko j‘ komaka , petit , mignon , fin. 
Koguirou , accourcir , rendre plus petit. 

S Ko no , ous no ko ^ veau. 

Fio ko , poulet. 

Fitsounino ki , agneau. 

Kodomo , enfant. 

Ko , poudre. 

f Koaka , korai , kovatka , dur. 
i Kodo isi , caillou. 

Kobossou , koborourou , détruire. 
Kogotamina , canif. 

Kogousourou , geler. 

Kouri , glace. 

Koja , kooja , kago , nid cabaret, taverne?^ 
Koje , fiente , fumier. 

Kojekari , koui no kari , kakarou , enroué. 

S Kojourou , kojerou , gras. 

Kojesto orou , il est gras. 

Tokoura , lard. 

Koki , mousse. 

S Kokf , terre , pajrs. 

\ Koks fi , gouverneur d’une province. 
Omini koki masse , voilà ce que je vais mon- 
trer. 
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Kokoroubirou , se fendre y crever. 
f Kf)ksing , porte de ville. 

<Koksing banjo J corps-de-garde à la porte 
C d’une ville. 

Kokourrou , cœur. 

Kokourou , essayer , tâcher. 

TKome , riz. 
jSkikome , riz battu. 
iMatchigome , riz blanc. 

(.Komougui , froment. , 

Tchousi komo , charger [un vaisseau) . 
Fioko no komourou, couver .,jaire éclore. 
Konisoumi, souris. 

Konogano , tel. 

Konogotoko , comprendre. 

Kono kousa , herbe connue. 

Konogorou , présent ( præsens ) . 

Î Konomou , vouloir. 

Kononaou , envie. 

« 

Konoman , qui n’a pas envie. * 

Konoserou , haf'eng. 

Konotoi , cigogne. 

CKonrei , mariage. 

<Konresourou , se marier. 
f Konreisi , noce. 

Y^ooke , plat (patina). 

Kooroussou , allaiter. 

Korri satto , sucre. 

♦ 
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Korossou , tuer. 

Toto koroussou , massacrer. 

Kosakou , kalagasako , emplâtre. 

Kosi , teigne. 

Koski , mendiant. 

Kossou , étendre , répandre. 

Kossouto , kujouto , beau-frère. , 

Ko sosi , truchement. 

Kotcho , poivre. 

Rotoba , gcÿoba , parole , discours. 

Ko lai , réponse. 

Kotai sourou , répondre. 

Tallose kotoba , 

Kotobe atsoume , discours conversation. 
Varika kotojou , médire. 

Kotskai , messager j exprès. 

^ Koto , chose. ^ 

' Damas koto , /rowijoer/e. 

Hanna koto , durable. 

Kovake , ambre jaune , ’succin. 

Koubi , tête. 

Koubi kirou , couper la tête. 
Konokoubo , nuque , chignon. 

Kou 'amono-, gageure. 

Koubion avasoiirou, combiner ^ joindre, 
^Koubiroo , alliance contrat. 
Kouclamono, gageure. 

Koiidai'i , voyager. 






Digitized by Google 



Kouclassou , purgation. 

Kouguiou no ki , tenailler. 

Kouimono , kousmos , soukomots , iiande , 
mets., vivres. 

Kouisakf , égrener , être aigu. 

Koujamo , triste. 

Koukouri , coussin. 

Kouma , étalon. 

Koungui kiri , clou. , 

Kouni , kouno , kirouno , pays , royaume. 
f Koura , koutoura , magasin, 
i. Bougon koura , arsenal. 

Kourou , venir. 

Kourouma , gourouma , roue , charriot , 
charrette ^ moulin. 

Momen kourouma , rouet à filer. 
Kouroubakas , rouet , rouleau , tour. 

Fiki kourou ajassou, tourner. 

Kasok misits kourou, allumer la chandelle. 
Kourousa kousa , kvousa, herbe. 

Kousagou , emporter en raclant. 
Nogokousou , sciure. 

Kousai , mauvaise odeur. 

Kousai , puer , sentir mauvais. 

Kousva no abra, huile de haleine. 
Kousamou , sentir ( oclorari). 

Kousame sourou , refroidir. ' 
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Kouse, kouse no vartika , mauvais. 
Kousigui , miracle. 

Kousokf , paon. 

f Kousougourouf , chatouiller. 

(. Kousouni'ika , chatouilleux. 

Kousou , crible. 

CKouts , kvoutcho , bouche. 
<Kvoutcl!i sou, ama koutchi , baiser. 
^Koutchi bassi, bec. 

Koutchi mava , serpent. 

Kouttona , joli. 

Koundas , diarrhée. 

Kvanin , dévotion. 

Kvang , anse , oreille , manche. 
Kvanosi , coffre , cercueil. 

Tetcba vang , chaudron de cuivre. 
Kviamaski , plaindre. 

Kvoubi J cou. 

rKinno kvoudas, veZtf , cotonné. 
<Kvoumo , araignée. 
vKvoumo no je, araignée. 

^ Kvoura , selle. 

^Rvoura soukouri , sellier. 

Kourasou , passe-tems. 

Kvousari , chaîne. 

I 
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Kvoussi*, peigne. 

Kvoaske sourou , peigner. . 

Kvousouri guesouri, médecine. 

J Kvoutsou, kouts , soulier.. 
l Kyoutsou , tskoukouri , cordonnier. 

M (i). 

Ma vatta , ouatte. 

' 0 

Madossou , casser. 

Magourou , courbé. 

Makou, rouler , entortiller^ envelopper f 
lier ensemble.) tourner. 

Makou , rouleau , rouet. 

Mani , rond. 

Mavarou , autour. 

Mavarou , tournoyer , aller çà et là. 
Makido , poulie. 

/Maki morne , étroit. 

^Maki morne J bande , écharpe. 

• jMarou , cercle. 

\ Makoura , coussin. 

( Makie sourou , lacquer. 

\ Makie mono , choses lacquées. 

(i) On a déjà observé , page a84, que les Japonois 
confondent la prononciation de l’L avec celle de i’R. 
Ridaettur. 
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Makofo , vérité. 

Ï Makato naramou^ qui n’est pas sûr, dan- 
gereux. 

Makourou, perdre {en jouant). 
Makourou , accorder , faire prix. 
'M.àko\x\.s,fojer,forge. 

Marne , fève. 

Manaküu , cligner , faire signe de la tête,, 
de la main. 

Mangots , pleine lune. 

Manje tsoumou , charger. • 

Mannabou , exercer. 

Manriki , grue. 

Mara , les parties honteuses de l’homme, 
Omini koki massi ,jc vais f dire voir. 

Yataks kousioutchi okouri masso, je vais 
accompagner quelqu’un à la porte. 
Masoui ou , mêler. 

f Matchi , rue. 

(.Matchi sotomatebi , wV/é?. 

Malchijai,yàz//e J défaut. 
ls\alchi)a\ , différence. 

Matcliijai , en arrière. 

Matchi joine , riz blanc. 

Malchiüu kourou , matche , attendre. 
Matsrsari , résine. 

Mavarou , peindre. ' - 
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Me , œil. 

Meagui , sourcil. 

Matakakou , coup-d’œil. 

Me no tamma , me no fitome , prunelle de 
V œil. 

Meganni , fanna meganni , lunettes. 
Meganno no je, étui à lunettes. 

Mosi meganne , microscope. 
lo meganne, télescope. ‘ ' 

Mekvoura , memokf , aveugle. 

S Mei , tout , tous. 

Mei fils , tous les jours. 

Mei bang, toutes les nuits. 

Mes, riz cuit ( oriza coda). 

Mesirasi ^joli. 

Messoudo , meuj'lrier. 

Metcliou , charpie. 

Metorou , époux. 

Mi , serpent. 

Mi , miko , chair , viande. 

O us no miko , de la viande de bœuf. 
Miague , don. 

Miako , cour de l’empereur. 

Miako , pouls. 

Miako tollou , tâter le pouls à quelqu’un. 
Midassou , mitassou, miskedassou, mikke- 
dassou , mioskourou , trouver. 
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Fats miets , miel. 

Nogoks mifits kourou , allumer la chandelle, 
Migakf , écurer. 

Migui , côté droit. 

Mikatsoki, nouvelle lune. 

Makimi , ligne y raie. 

Mime , visite. 

Mime , obscur , sombre. 

Mimi , oreille. 

Mimi no itami , douleur d'oreille. 

Fari no mimi so , trou d’aiguille. 

Mimotchi , enceinte , grosse. 

Minamo , sud. 

Minassigo , orphelin. 

Minato , baie y port. 

Min mente , visage. 

Minoganni , mosokatchiganni , papier à fe~ 
nétres. 

Mio , chat. 

Mioban , alun. 

Mirou , voir , regarder. 

Mirou , vue. . 

* y 

Mirou , montrer. 

Kokourou mirou , essaj'er. 

Sousi mirou , prédire pronostiquer. 
Miavassourou , regarder. 

Midassou , avoir la figure de. 

Mis , 
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(TMis , eau. 

JiMis no karakouri , eau de sources. 
ySivo mis , eau de mer. 

(.Hannâ no mis , eau de rose. 

Mise , boutique. 

Misi , massou , je montrerai. 

Masimai , dame parée. 

vMisirou , cnnnoître. 
sMiste oiha, connu. 
kMiste ourba , herbe connue, 

Miskanne , vif. 

f Mislsoukl, seringue. 

«istsouk, sourou, milsouki soukosourou , 

( pomper , seringuer. \ 

Mits , chemin. 

Mitsouki mono, revenue. . . 

Musküun , empaqueter , emballer. 

Modor, dégoût.^ aversion. 

S'^oAorou ^ s’en aller, 
i Modossou , se retirer. 

Mogo , valet d’écurie. 

Mogo , marqué de la petite vérole. 
r Moi ibi .) Jlamme. ^ , 

< Moisi , monsi, lettre. 
vMojossoUj lîiojourou, brûler. 

Mojo , tache. 

Makao konse j vent contraire . 

Tome 111. . y 
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Dare monai , personne ( nemo ) , aucun , nul. 
Morne , mesure. '' 

Mokimome, étroit , épais. 

i Momen fikv , filer du coton. 

Nibassimourou , filer de la soie. 

Momen kourouma , rouet à filer. 

Monsje , araignée. 

Momo , hanche. 

Momo, sotomomo, rein, reins. 

Momo fiko , caleçons. 

Momou, délivrer. 

Mone , poitrine. 

Mong , porte de la maison. 

Mono , homme , personne 3 chose , effets. 

Nota. On trouve aussi ce mot-là très-souvent 
composé avec d’autres j alors il forme 
plusieurs sortes de substantifs et d’adjec- 
tifs. Par exemple ifaisoura mono adora- ' 
leur 5 makiemono , choses lacquées j itami 
mono y malade , &c. 

Mono jou j moosourou, mousmesou , parler^ 
à quelqu’un. 

Moran , mendier. 

Nisou , monassou , altérer 3 corrompre. 

Mone no varika, avoir dégoût. 

Mori , forêt , bois. 
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f Morou , qui coule , qui fait eau. 

\Morou , couler , faire eau, 

Mosagouroü ; plaindre. 

Mosi meganne , microscope. ' 

Moolsi , fouet. 

^ Motcha , hâter. 

Motchi j agourou y élever. 

Motchi joura , se servir j user, 

Tori motchi vanna , glu. 

( Mootsou , tirer , traîner. 

\ Mootsou , motte , enlever, emporter. 
Tamago mootsou , pondre. 

Motamerou j empêcher. 

Mosomourou , fairé la guerre. 

( Mouggui , mougui , Omouggui , bled. 
<MouguikOj mougui no , farine , farine 
( de froment. 

Mouko , peler , dealer , écailler. 

Moura, contraindre. 

Miori , tort , injustice. 

Mioron skriimourou , crépir, blanchir. 
Mousme , fille , sœur. 

N 

Na, nom. 

' Tsouna , no na, corde. 

Naats , pfintems. 

Nabakv, champ, campagne. • 

Naga , baie , golfe. 

Z 2 
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J. Na gai , long. 

^Nagascin , longueur. 

Nagakv J racler , ratisser , râper. 

Nagomotchi , cojfre. 

Nagari , ruisseau. 

Naguisa , côte ( litus , ripa ). • 

Nagoavi , nagadaki , noce. 

Noko , nakv , miauler. 

Nemoulaka , nemoulakai , assoupi , pares- 
seu.v. 

Neran , attraper , atteindre. 

Nerava, vallée. 

Neriakv, onguent. 

/Nesl,vî5 ( cochlea , epltonium). 

Nesirou , tourner , travailler au tour (tor- 
t nare ). 

Nesoukou sourou , emballer , empaqueter. 
Nesoumi , pincer. 

Nets , fièvre. 

( Nelamni , envie , jalousie. 

\Netarami, netamOj envieux^ jaloux. 

C Niakv sourou , charger . 

(.Niakv tsoumou ^ charger un vaisseau. 
Niassou , cuire. 

Niguir,i^to, revêche. 

Niguiri , désireux , oonvoiteux , avide- • ' 
Nigai ,*nigaka , amer. 

Nigoserrou , adieu. 
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Nikai , galetas. 

Nikaai , logis , étage. > 

Nikke , cannelle , cinnamome. 

Ouki ja nikni faire tout ce qu’on peut. 
Nikousouk , muscade. 

( Nikvouni , peine ( pœna ). 

(. Nikvoumou , punir. 

Nima , nimba , cheval de hât. 

Nimakv , robe des Japonais. 

C Ningjo , figure , image , poupée. 

* Jakima no ningjo , figure de porcelaine. 
Nin jiri , nitourou , aller au lit. 
Niobo,yèm/ne J épouse. 

Niovi , niovi, odeur. 

Nis , ouest , vent d’ouest. 
rNisi , nite .,faux. 

^Nisamonoussou , altérer , corrompre. 

Nisi , arc-en-ciel. 

Nioubai , saison ou tems de pluie. 

Niskaka , court , petit. 

Nisoumi , souris. 

Nisourou , imiter. 

Nitchi , soleil. 

Nivatassou , livrer , remettre rendre. 

No, ne, particule conjonctive dont lesJapo- 
' nois se servent pour combiner deux subs- 
tantifs ou un verbe et un substantif. Par 
exemple ; kvouna no je, araignée ( voyez 

Z 3 
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Kvouna ) , me no tamma ( voyez Me et 
Tamma ) j otai no fouse , chanter une 
chanson j ame no jiourou j il pleu^. 

No noi , coudre , broder. 

Noals , été ( æslas ). 

Nobori \ faire un voyage , partir . 

Nodono kavakou, soif. 

Nodor , cou. 

Nogai , apprivoiser. 

Nogoii , essuyer , torcher ^ nettoyer. 
Nogouj.ofer. . 

Nogori , reste. ' 

Nogourou , monter , grimper. 

Noko , ( serra). 

Nokogousou , sciure. 

Nokouriganni , a^o. 

Nomi , puce. 

Nomou , boire. 

Nomikomou, avaler. 

Nomimono , trait ^ coup (quand on boit). 
Nomojoui , être enivré. » 

Tabako nomou ,/umer du tabac» 

Nommi, hachoir. 

Nori , bouillie , colle de farine , amidon. - 
Nori , fer à repasser. 

> Noro , bo7/e , bourbe , vase. 

Nororou , mouillé , humide. 

Norassou , mouiller. 

f 
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Norou , monter ( à cheval). 

Tanna nosou , narine. 

CNosoumou , voler J dérober. 

( Nosibito , nosto , voleur. 

Nougou, se déshabiller. 

C Nour , 5o/rem«7. 

C Nourou , dormir. 

( Nourou , goudron. 

X. Nourou , goudronner. 

Tassa nourou , demander ( interrogau’e. ) 

O 

O , grand. 

O bang , garde de V empereur , corps- de- 
garde. 

O , cul. 

Oari,^rt ( finis). 

Obatera , canot ou chaloupe des Hollandois. 
( Obojouri , sensation , sentiment. 
cObojourou, sentir ( sentire). 

ObouVatta^ boyau. 

I 

\ O dori , c?a;w^. 

( Odorou , danser. 

Odossou , bssoi'ourou, osirourou , s^ étonner 
s’effrayer , avoir peur ^ craindre. 
^Osirouj otüurouska , okourasi j okanne , 
épouvanté J effrayé. 

[0\.ovoms\\. J effroyable. 

Z 4 
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Ogannousourou , prier Dieu: 
Ogannousourou mono , qui prie Dieu ^ 
adorateur, 

Ogui , éventail. 

Oguitsoukouri , celui qui fait des éi\^ntàils,\ 
Ogous irou , rossignol. 

0ik)O , nikjo , anis. 

Oikjossi, eau-de-vie d’anis. 

Oja joubi, ajoubi , pouce (pollex ). 

Ojouruu skorou , rqide. 

Ojongou , nager. 

Okahara, dyssenterie. 

Okasi , tour ( turris). ’ 

Okaski , ridicule. 

Okatsa , femme. 

Okfsabiri , mode , usage i 
Ok i , cuve. 

Okitlori, quittance. 

Okouj okv , mettre. 

Okirou , se lever, 

Okiteorou , être évèillé. 

Okaisou , éveiller. 

Okouro , présent (donum). 

(jkourôu , çnscvelir. 

OkuuiTou, , accompagner a la port». 
Vataks koufi oulclii okourl massa , 
accompagner quelqu'un à la porte ^ 
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^ Omassiroi , omoste , plaisant^ de bonne 
< humeur. • 

( Omosiri ifito , agréable. 

Omini koki vassi ,^'e veux montrer. 

Omaka , omolaka , pesant, 

OmBksii\ J stribord. 

Omotte , visage. 

Omou , perroquet. 
rOnago , servante. 
yOnago no tili, laitière. 

/.Onago , mon cher. 

Onaskamanou , comparer. 

Onassij jni , universel., général. 

Oni , diable. 

Orifaka , couteau de poche. 

Orirou , descendre de cheval. 

^Ori , graisse. 

jOri sakki , sakki no ori^ lie de saJcki. (Voy, 
j Sa^ki. 

(Kajete orou , il est gi'as. 

( Oros , lâche 3 détaché , délié. 

Xllog orousspu , amener les voiles. 

Oi’ou, plier. 

Osiennomits , manière , façon '. 

Oslrou osijorou , enseigner. 

Osoussi , juge principal 3 juge souverain 
(judex superior). 
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Ota, accommoder. 

Otakadnisi , papier royal. \ 

' Otchijaki , huître. 

Otchirou , tomber. 

^Otoko, homme (vir). 

jOtoke jamimome, otohajoki, veuf. 

jOtoko fitsjousi , bélier. 

(Otori, ondari , cojf. 

Otlona , ojficier de police dans une rue ou 
autre partie d’une ville. 

Ovamou, ouvrir, découvrir. 

R 

Rei , cloche. 

Re£.ourou raiguisourou , saluer ^ faire son * 
compliment. 

> Ri , ilchri , lieue , mille. 

Rinsi , galerie. 

Rinsjo , gonorrhée. 

Riosi , pécheur (piscator). 

Rioukenfourou , dorer. 

CRo , cire. ^ 

s Rosoko , bougie. 

(Rosoki statti , chandelier. 

SRo , aviron , raine, 
i Roosou , voguer , ramer, 

Roja , prison. 



T 
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Roko , honneur. 

Rokouseo , vert-de-gris. 

i Rosin , âge. 

\ Riosjn , père et mère. 

( Roui , sorte. 

C Roui sourqu , assortir. 

S 

Sabani nourou , coucher ensemble ( eoncu- 
bitum exercere ), 
f Sabir , rouille. 

\Sabirrou, se rouiller. 

^Sabita, enrouillé. 

Hari poutre i solive. 

Sagourou dassou , transporter , emmener. 
Sairo , , laquais. 

Saisi , cuiller. 

Saivai , heureux. 

Saja , étui. 

Saji, dés (talus, tessera). 

Tajorou, sec. 

Sori ne sajorou, chant des oiseaux. 

\ Sakkai , bornes , frontières. 

I Sakkai sourou , confiner. 

Sakkana , poisson. 

Sakkara , trésor. 
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Sakki , boisson gui est faite avec du riz 
( pofus ex oryi’a roctus ). 

^Ama sakki , ori sakki, sakki no ori , la lis 
de cette boisson. 

Sakouron , sarourou , sourourou , sosourou 
fekousaroumou , user ^ ruiner, 

Fanna sakv , fleurir. 

Same , peau de requin. 

Samka , charge ou emploi public. 

SSamma , 

(Deinagon samma jjorz/zce ro^a/. 

Samma J 

Sommifikou , seul. 

SSamou, samkesoukeu sansourou,e/^a/2/<?r, 
( Soisang tjomang ^ avorton. 

San , poudre. ^ 

Sanjosourou , sannosourou , compter. 
JSanjq ajou, faire son compte avec quel- 
qu’un. 

.Sanjobea , comptoir ( des négocions ). 
Sanne , noyau. 

Sansakagui , ceinture , écharpe. 

Sans! no ito , corde (fides). 

Saoka , sigoi , fort , robuste. 

dépenses ^ frais. 

Sara , pucelage. 
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Sara , assiette. 

Sarase , toile de coton. 

{ Seikf sarou , être enivré. 

Sarassouri y faire V enivré. 

Fisa no sarra , genou. 

Sar , sarou , sal^ , singe. 

Sarou , séparer. 

Sasisou , irriter. 

Sassaferi , tresse , galon. 

Sassigari , passe-port. ' 

Sato , métairie. 

rSatto , sucre. 
jKorisatto , sucre candis ; sirosatto , casson- 
j nade. 

(Satrajaki, confiture. 

Sdivdsvï y ordinaires {des femmes). 

Se , couper ( avec des ciseaux). . 

Seguio , aumône. 

Soifits y ennemi. 

Seisi , serment. • , 

Sekfits , crayon. 

Sekis , seuil. 

Sekka J sikka, peine ( pœna ). 

r Semai, semaka , sebouka , étroit. 

< Semekv , court. . 

( Isi no semekv , courte haleine. 

Senaka , dos. 
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$èndo, batelier ^ maître^ patron du navii'è. 
Seng, bouchon. 

Senbi , colique. 

Senkjou , pluvieux. 

Seri , seribetta , charrue i 
Seteng , clair. * 

Senjits , sakkousits , hier. 

Setsoujin , privé ^ lieux. ' 

Siaio , musc. 

{ Sibaja , drame , spectacle , théâtre i 
Sibaida , acteur. 

Sibandohou , repas. 

{ Sibarou , sihourou simorou , tourner f 
presser , serrer , étouffer, tourmenter. 
/Sibomou , traire ( une vache ). 
ySimorou , pressé j pressoiri 
fSimarou , sitsnaki , silonaka , inquiet , ac~ 

câblé . tourmenté. 

\ 

Sigai , sigajo , slning, égal. 

Siguito , travailler. 

Sikakf , quarré. 
jSime , simai , fin ( finis ). 
cSimai , smai , prêt ^fait^ achevé i 
Simoau , expliquer. 

Simalo , svambo , avare.- 
J Simegui , colle. 

^Simegui sourou , collé. . 
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Sin , Dieu. 

f Sing , singoso , cœur. 

^Sinsjo, sincère. 

Sine navassou , impartial. 

Sinsou , nacre de perle. 

Sino , crible. 

Sinokai , cendre. 

Sinovalka , grossier. 

Sintjou , laiton. 

{ Sinon sioumorou, mourir. 

Sinda , sining, mort (mortuus). 

{ Sinkiorou , moucher la chandelle. 

Sinkiri , mouchettes. 

Sinsok sourou , laver les pieds. 

Sio , plaisir. 

Sioki , loi. 

Sioga , gingembre. 

Sioki , bœuf. 

Sirâmi , soubisirami , 

S Sirou , savoir. 

Sirous , marque. 

Misirou , connaître. 

Sirai sourou , dénoncer. 
jOsirou , osijourou , apprendre , enseigner. 
I Sisso , précepteur , qui enseigne , maître. 

Sirio , siriouro , diligence, application. 
Sirio , ame. 

Siro , so , citadelle. 
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j/irobe, sirobai , chaux, 
i Sirassoumi , terre grasse y argille , craie, 
iSiro salto y cassoniiade, 
lS;ro jinso , salpêtre. 
iSirome , blanc de plomb 
iSikoui , skoui, tsikoui , chaux. 

' Skoui mourou , crépir , blanchir, 

. Skoui jaks, cuire de la chaux. 

■ Sivo , sel. 

|Sivo sourou , saler. 

'■ Sivo mis , ousivo , eau salée. 

i Sis , cochon. 

In O sis , sanglier. 
jKano sis , cerf. 

'Sis , lioji. 

Sisoukatnai , de longue durée. 

Sisoumou , tomber y aller au fond. 

(Ski , gage (pignus). 

^ Silchi irourou , déposer (pignus deponere)^ 
Sito , fardeau y charge. 

Silkoutoumou , grand mouchoir. 

Fitssugjo , sortir. 

Fitsouguets nogoko , rayon du soleil. • 
f Sivo , rivière. 

(.Suo no varika , contre le courant, 
Sivamoki , toux. 

' Sjakv, 
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Sjakv (i) , sjakf, mesure. 

Sjakv torrou , sjakv outsou , mesurer^ pren- 
dre la mesure. 

Sjas , satin. 

SJo , lettre (epii-tola). 

Sjomi , pur propre. 

Sjoguats , nouveau. 

Sjou , apprivoisé f privé. 

CSjougui , sur, de travers, au-dessus. 
^Sjouinansi , croix, 
vSjoumonsi , carrefour. 

Sjour, sauce, bouillon. 

CSkai , rassasié. 

^Skai sourou , rassasier. 

(Skai , sakki , colique, 

CSkai , proche. 

<Skai sourou^ staknarou, s’approcher. 
(Skamajorou , prendre. 

Skassa y citoyen. 

Skegami , \soukigami , perruque. 

Skagui , skedakiki , allumette. 

Snobimirou , attendre y être aux écoutes. 

(i) Je crois que s; doit se prononcer <(/^ et non si/ 
mais l’auteur n’ayant pas donné d’éclaircissement sur 
•ou orthographe ni sur la prononciation , nous avons 
€ru devoir copier fidellement son texte. Rédact. 

Tome JIJ. a 
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S So, éléphant. ' \ 

Sogue , sogui , ivoire. 

So , sjo , joots kouri , serrure. 

' Sobai , faire trafic , négocier. 
kSonin , marchand. 

^Sobe J setome , stomefito, charge , emploi. 
fSonin, sobainin, sokounin , qui a* une 
charge ou un emploi public. 

( Sobing , urine.. 

\ Sobin SQurou , faire de Veau , uriner. 

Sobo , bled sarrazin. 

So tekaki , concubine. 

So dan , en argent comptant. 

Sojougou , tsigou , abus. 
rSokf, sakv, mèche. 

\ Rosokv , bougie. 

Somodatsou , escarpé. 

S 0 mouron,, teindre. 

Somots , ventre, 
f Song , dommage , perte. 

\ Song sourou , perdre. 

Sono , camphre. 

Sora , oir (aer). 

Sori , pantoufles ou souliers de paille. 
Sorin sourou , ensevelir. 

Sorona, sosikima, bon, doux (mansuetus, 
lenis ). 
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Sosa game , impossible, 

Sosimou , jeûner. 

~ Sosonoko , sosonofone , mouton, 
Sosoutesourou , 5e déshabiller. 

Sosousourou , se refroidir. 

Sotchou, eau-de-vie, boisson spiritueuse, 
Soto matchi , ville. 

rein , jambon. 

Sosomourou j stomourou, servir, 

Ssjo , ssjone , commode, 

Ssou , carte géographique. 

Stabarou, ventre. 

Stajoumi sourou , lire à quelqu'un, 
Stamourou , précipiter, 

Stosone j jambe. , 

^ Sou , vinaigre. 

<Soulre ÿ vinaigrier. 
vSouikou , aigre. 

Tori nosou , cage , nid d'oiseau, 

( Soubakki , salive , crachat. 

^Soubakki hakvj cracher. 

Souberou , glissant, uni, poli. 
Soudatsourou , augmenter, agrandir, 

S Sougourrou, couler, s’écouler. 

Souguita , écoulé , passé. 

Sougoroko outsou , jouer aux dés, 

Sonissi , matelot. 

Aa 2 
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Souita , soukv , mon cher. 

Soukamo jouro, supplément ^ appendice. 
Soukkikakourou , pousser. 

Soukoun , poison. 

Soukourou , trafic défendu. 

! Soum , soumi , encre. 

Soussou hakr , encrier. 

Soum soumi , charbon. > 

Isousoumi , charbon de pierre. 

Fegoura soum, suie , noir de fumée. 
Soumebito , prisonnier. 

Soumire , venin. 

Souragoso, mentir. 

Sourihago , blessure. 

Sourria , hypothèque. 

Sourou , firorou , fourou , serou , Jorou ou 
jourou , sourourou , talsourou , toukour- 
rou , Kala Isourou, faire. Ce mot est fort 
souvent composé avec un nom , et ainsi 
on forme un grand nombre de verbes. Par 
exemple : song sourou , perdre 3 missouH 
sourou , seringuer j ivosourou , pêcher ; 
jasou sourou j limer ; avou sourou , ôter 
l’écume. ( Voyez les Observations gram- 
maticales. ) 

Soukouri , tsoukouri, celui qui fait quelque 
chose. Par exemple : kvoura soukouri^ sel- 
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lier; houroutsou tsoukouriy cordonnier 
littéralement , faiseur de selles , faiseur do 
souliers. (Voyez Kvoura , Kouroutsou). 
Sourou , soupe. 

Sourousou , marque , signe , indice. 
Sourousi sourou, marquer .^signer .^indiquer. 
Sousi , trait , raie , ligne , veine. 
Sousimirou , prédire , deviner. 

Sousou , étain. . 

Soutsoumou , guinder. 

Souvo no firou , Jlux et reflux. 

T 

Tabako , tabac. 

Fauna tabak , tabac en poudre. 

Tabako ire , boite à tabac. 

Fanna tabako ire , tabatière. 

Taboko nourou , fumer du tabac. 

Tabi , voyage. 

T abi sourou , voyager. * 

Tagui taki gui , bois. 

Taiko , tambour. 

Taisits , intéressant , important. 

Taki , cascade. 

Takka faucon. 

Takkai , cher , qui coûte, de grand prix. 
Takkava , dommage , désavantage. 

Takv, cuire. 

Aa 3 
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« 

CTamagatta, cm. 

C Tame ikatsoukv , soupirer , gémir. 
^Tamma, houle ^ halle , houlette ^ trousse 
Y hallot , rouleau. 

ITippo no tamma , halle à fusil, 

[Me no tamma, me no filomay prunelle de 
l'œil. '' 

^ T amago , œuf. 

Tamago no karrou , écaille y coque, 

Tang , glaire , fiel, 

'Tango , sceau. 

Tankiri, rc^/i55c. 

f Tanna , semence. 

< Tannemaky , semer, 

CTannomij prière demande, 

\ Tannomou , prier. 

Tansjo nllchi,yoMr de naissance. 

Tarou, merluche y stockfisch, 

{ Ta^a mouron , sain , qui se porte bien. 
Tassa nista , santé, ' 

Tassi jori , âgé. 

Tassourou , c/joz/x. 

Tasdena , tadsana , bride. 

Taskani , sûr y certain'. 
f Ta t ak V , frapper , claquer. 

‘ < Talake , yÎ77>e battre quelqu'un, 

Tats , dragon, 

K 
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Tatsimourou , chercher. * 

Tatsou , être debout y s’arrêter , se tenir. 
Tatsourou tsoukourou tsoumou, demeurer, 
Tattami , fattami , note. 

Tattouje kottobe , proverbe. 

{ Taouts,cA<377'«^. 

Tojajassou, labourer. 

Tavarou , tavarourou , torrourou , tavareta, 
tomber , broncher , renverser. 

e 

^Te , main. 
iTekobous , poing. 

'Te ne ki , gant. 

|Te no goi, mouchoir. 

Te ne bari , tomebari , épingle. 

Tefikv, souffrir. 

Tefong , laid. 

Tegami , lettre ( epistola ). 

{ So tekaki , concubine. 

Tetenassigo 3 bâtard, 

T.en , ciel. # 

Ini teng , beau tems. 

Don teng , temps nébuleux. 

{ Teppo,tippa,/tt^^7,OTo«^7^/e^. 

Tippo no tammou , balle. 

Tera , temple , école. 

.Tesou , hôte. 

Tete , loto , 

A a 4 
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Tels , fer. 

ffcha \.\‘àngjchauderoti de fer. 
vTchidass , vase de fer. 

Timbo , tembin , balance. 

Kimono tchakv saurou , s’habiller. 
fTchaire , tchaa , thé. 
w chavang , tasse à thé. ' 
^Tchan , goudron. 

^Tcliannourou , goudronner. * 

Tchan sonna, cable goudronné. 
Tchamintoserou , relier un livre. 
Tchammerafouki , trompette, 
f T chi tchi , tchi , lait j mamelle. 
<Tchibousa , mamelon y iettin. 

^ Onago no liti , couleur de lait. 

Tchijan, changer. 

Tchijirou , cueillir. 

fTchimba , boiteux. 

>Tchimba fikv , boiter. 

[T ^ paralytique. « ^ 



Tchi , matchi^ rue. 

Tchodo y net. \ 

Tchoosi, clou de gérofle. 

Tchono , slono , hache , cdignée,^ 
Tchilchin , lanterne de papier. 
Tchou, ssoune , commun y vulgaire. 
Tchoumi jou , leçon. 
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fTchousing , rapport j nouvelle. 

^Tchousin sourou , rapporter. 

To, porte. 

To , tour ( lurris). 

Tage , sommet de montagne. 

Tobose , riz rougeâtre. 

'T ohou f sauter en bas. 

Todokourou , avertir. 

Todokourou totok.eï ^ plaindre , se plaindre. 
^ogoM aiguiser. 1 

Toi , roquelaure. 

To meganni , perspective , télescope. ' 

i Toka , tems. 

Tokei , montre. 

Tokei jessi, horloger. 

Fi toke , cadran solaire. 

Tosi , an J année. 

Tokv, lâcher. 

gain y profit. 

Toma , torchon. ' 

Tomagourou , effrayé. . . 

Tommarigue , ongle griffe. 

Tomosi aboura^ huile de lampe. 

Tomotti, avant {d’un vaisseau). 

rTonari fitou , voisin. 

^Todom arou , torni, demeurer^ habiter. 
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{ Toobou, voler (volare). 

Toobou fanne , aile. 

Tobl , vautour ( accipiter). 

' Tori , torri , tcho , oiseau. 
iTori no sou, nid ^ cage. 
iTori no sajourou , chant des oiseaux. 
iTori mootchi vanna , torrimoto , glu. 
iTon no fa , plume. 
iTofri , olorri , ondari , coq. 

Metori , raendori , poule. 

Tori no kabito, crête. 

Toohf sourou , faire plus grand. 

Tora, torra , tigre. 

' Toro , lanterne de vitre. 
iTorrou, \.oxo\x prendre ôter. 
lOuke torou , recevoir., accepter. 

ITori oussdurou , envoyer chercher. 
iTorajorou , empoigner. 

[Fanna torou , se moucher. 

Torimossou , aide. 

. Toriaguibaka , toriaguikaka , sage-femme . 
Sjakv torrou , prendre mesure , mesurer. 

5 Tosin , seul. 
l Toslgoro ^ propriétaire. 
f Toso kourossou'^ tuer. 
l Stokorossi , meurtre. 

Tsaje , canne. 
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Tsora, visage. 

Tsi , moi si , mousi , lettre ( littera ). 

Tsijo , moelle. 

Tsitsing , négligence. 

Tsouba, lèvre. 

^Tsouben sourou, traduire., interpréter, 
jTsousi, inteprète , trucheman. 
jOssousi , premier trucheman. 

(.Kosousi, trucheman en second. 

Tsoubomi , bouton. 

Foni no tsougai , nerf. 

Tsouje , tronc , souche , billot. 

Tsoujoi , ample , spacieux. 

Tsoujou , tsougou , tsoumourou , tirer , 
mettre en perce , verser. 

Tsouk , plaisir^ envie. 

S Tsouki , lune. 

Mikatsouki , nouvelle lune. 

iMangueso , pleine lune. 

rVassoukf , clarté de la lune. 

* ^ 

Tsouga, attacher, coller. 

Tsoukv , piller , fouler aux pieds. 

Tsoukv , charme. 

Tsoukamma tsourou, demander (quærere 
ex aliquo). 

Tsoume , ongle. 
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rTsoumou tsouloume, empiler ^ couvrir, 
y Viakf tsoumou, charger un vaisseau. 
f Tsoutsoumi , ballet, paquet. 

Tsoumarou , remplir. 

Tsouua, sable. 

Tsouna, tsouna no na , corde , cable. 
Tsounkv , corne. 

{ T sourou , exposer , étaler. 

(Tsouribai , panneaux , filet, 

Tsouroubi , seau. 

Tsousinde , dévot. 

Tsousoukou, cher y qui coûte. 

Tsousoukf, suivre. 

Tsoutsoubi iro , cruche , pot. 

O U 

« 

Oude , bras , coude. 

0\x]e y frippon. 

Oukejan, oukesan, bourg, fort, citadelle. 
Ouke toron , ouki toron , onkoro , accepter 
ou recevoir un présent. 

Oukl , jaki nikni , faire tout ce queu 
peut. 

Oûma , cheval. 

,Ouma kontclii , un baiser. 
lOuma koutchi sonron , baiser. 



Digitized by Google 




JAPOHOISE. 



58i 



Oumaka , délicat. 

Oumaresi , jour de naissance. 

Ouma , mer ( mare ). 

Oumi , pus , matière. 

Ounagui , anguille. 

Ou , ousagui , ov , lièvre , lapin. 

Ounsing , bain chaud. 

Oura , semelle. 

Ouranam , deviner. 

Ourou , vendre. 

Ourourou , périr. 

Ous , vache , bœuf. 

KLinkir ousi , taureau. 

Ous no ko , kous , veau. 

Ous no nikou, viande de bœuf. 

\ Ous , moulin. 

VOusou, moudre. 

Ousourou , caille. 

Oussoui .ffin. 

Ousoui , mentir. 

Outagou , douter. 

COuta , chanson. 

<Outai., chanter. 

^Outai no fouse , chanter une chanson. 

Outchokourou , accompagner hors de la 
maison. ‘ , 




Digilized by Google 




JAPOWOISK. 



833 



Vanjits, raison^ cause. 

Tori motchi vana , glu. 

Varan , rire. 

V aro , hache. 

Vassourou, négliger. 

~ Vatarou , aller de Vautre coté , pojager jjar 
mer. 

Vatassou , quitter. 

Vatsourou, iV^c/er. 

jVatta, ouatte de coton. 
yMavatta, ouatte de soie. 

Voici encore quelques observations sur 
les synonymes de la langue japonoise. 

Mono , en japonois, signifie une personne 
et un bien : il s’écrit difieremment selon sa 
signification , mais la prononciation est la 
même. 

Ssougui de bois de cèdrs (i) , avec un 
point dessus ; l’orthographe de ce mot varie 
selon sa signification. Il en est de même pour 
le mot hang , qui signifie froid et chaud. 

Fus désigne de petites broches de bois 
vernis , dont les naturels se servent pour 
manger , à-peu-près comme nous faisons 



(i) Caprtssus et junip$rus. 
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avec nos fourchettes (1) , un pont^ et le bord 
d’une table , ou de toute autre chose. 

Ils ont trois mots pour exprimer hier oa 
la veille j savoir, hinno y sindjits et sahkoii- 
sits. 

Quoique le mot iguang désigne un mille , 
on ne l’emploie que pour les paiemens , et 
quand il s’agit de compter de l’argent j ainsi 
mille thaëls ou mille mas sè disent iguang 
me. 

Les deux sabres que portent les personnes 
de distinction se nomment samrdi ^ les 
hommes du peuple n’en portent qu’un , et 
celui-là s’appelle tchonen. 

On me montra beaucoup de livres impri- 
més dans le royaume , parmi lesquels il s’en 
trouvoit un imprimé par les Portugais lors- 
qu’ils y étoient établis. Ce volume , de for- 
mat étoit entièrement en caractères 

et sur papier japonois, à l’exception du titre 
sur lequel je lus Racvyoxu (3) , mot que 



(i) C’est ce que les voyageurs nomment bâtonnets : 
les Chinois s’en servent aussi pour manger. Rédact. 

^(a) Cet ouvrage se trouve dans la bibliothèque pu- 
blique de Leyde ; il est porté survie catalogue de 
ladite bibliothèque , p. 3oU , mais sans indication du 
contenu. Rédacteur. 

l’interprète 
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l’interprète ne' put me traduire en liollan- 
dols } il me dit simplement que c’étoit un 
vocabulaire japonois, sans un seul mot por- 
tugais. Vers le milieu de la page étoient les 
armes de Portugal , de forme oblongue j 
au bas on lisoit : 

« 

In Collegio Japonico Societatis Jcsu^ 
Cum facultate superiorum. 

AN NO M. D. xcrixi. 

Ce livre pouvoit avoir un pouce d’épaisseur. 

L’un de mes disciples , le studieux Sun- 
nan , me donna un ouvrage de botanique en 
huit volumes , imprimé en japonois , renfer*- 
mant la description de quelques plantes , 
avec des figures détestables} chaque volume 
étoît épais d’une ligne ou deux au plus. 

Je parcourus encore d’autres ouvrages de 
botanique plus ou moins volumineux, et or- 
nés de figures grossièrement exécutées , tel 
■que le Sooqua-ïenso , herbier divisé en trois 
parties , qui ne traite que des plantes in- 
digènes du Japon} le Morokousi-Koomoosi , 
espèce d’histoire naturelle générale en plu- 
sieurs parties , qui renferme la description de 
différentes plantes, animaux, tant quadru- 
' Tome III. B b 




586 177^- LANGUE, &c, , 

pèdes qu’oiseaux et poissons , avec un Traité 

des arts et métiers , de V Economie rurale et 

• ' 

domestique , orné de figures. On dit qu^ cet 
ouvrage a d’abord été publié en Chine. Il 
en existe un autre intitulé Kiinoosi, réim- 
primé au Japon en treize parties in-4°, plus 
beau et mieux soigné que le précédent. 

FoJco-no-lamma-Jvousa est le titre d’un 
bel herbier , divisé en deux parties et en 
huit volumes , avec des figures moins mau- 
vaises et plus distinctes que les autres. J’en 
vis encore un autre en sept volumes , mais 
dont j’ignore le titre. 

, On m’offrit l’acquisition d’une ichtiologie 
imprimée en japonois , en deux parties in-k^. 
Les poissons du Japon y étoient assez bien 
gravés j l’enluminure me frappa j j’y remar- 
quai une exactitude et une intelligence 
qui feroient honneur à nos artistes euro- 
péens (i). 



(i) Voyez à la tète du premier volume de VHistoire 
du Japon, de Kœmpfer , ime longue et carieuse notice 
de livres japoaoij. Rédacteur. 
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CHAPITRE XV. 

^DMiNi s T RATioif de la police 
intérieure du Japon. 

L’extrême sévérité des loix du Japon 
n’en arrête pas l’exécution, et c’est à l’in- 
flexibilité des juges qu’il faut attribuer la 
rareté des délits (i). Quand la loi a parlé , 
on ne s’avise pas de l’interpréter , ni de la 
commenter 5 oïl n’a pas non plus d’égard 
pour le rang du coupable. On inculque aux 
enfans , dès le plus bas âge , le respect des 
-loix et l’horreur des crimes qu’elles punis- 
sent. Les vieillards donnent journellement 
aux jeunes gens des exemples de cette sou- 
mission aveugle, et contribuent ainsi à les for- 
tifier dans les principes qu’on leur a inspirés. 
Les plus légères fautes sont punies de mort , 
comme des infractions aux loix du royaume, 



( 1 ) La fidélité scrnpuleuse que je me suis prescrite , 
ne me permet pas d’altérer ni de modifier le texte 
de mon auteur ; mais je ne puis m’ empêcher d’ob- 
server que ce qu’il dit ici ne me paroît pas parfaite- 
ment d’accord avec ce qu’on Ut plus bas , page 3g5. 
Hôte du Rédatteur, 

Bb 2 . 
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lesquelles ne sont pas moins sacrées que la 
religion. Les amendes et toutes les puni- 
tions pécuniaires leur paroissent contraires 
à la justice et à la raison j ils ne veulent pas 
que les richesses assurent à leurs proprié- 
taires l’impunité des crimes. Tous les meur- 
triers sont punis de mort , ainsi que leurs 
parens et tous ceux qui ont négligé de se- 
courir la personne attaquée lorsqu’ils le 
pouvoient. La même peine est prononcée 
contre ceux qui tirent le sabre , contre les 
contrebandiers et leurs complices, c’est-à- 
dire , les vendeurs et acheteurs. Toutes les 
sentences de mort passent sous les yeux du 
conseil d’Iédo , qui les signe après que l’af- 
faire a été bien instruite par un tribunal lé- 
galement institué pour recevoir toutes les 
dépositions à charge et à décharge. On coupe 
la tête aux criminels avec un sabre dans 
la prison. C’est le supplice le plus usité. On 
les. met quelquefois en croix, ou on leur 
fait subir d’autres tortures j<ilors ces exécu- 
tions sont publiques (i). 



(i) Noire auteur oublie d’observer que les gentils- 
honiines ont ordinairement le choix de la mort , et 
qu’ils se la donnent eux-mêmes en se fendant le ventre 
avec un sabre court. Un de leur» amis se tient auprès 
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•• Les coupables que l’on ne juge pas clignes 
de la mort , sont enfermés pour le reste d« 
leur vie , ou exilés dans quelques îles éloi- 
gnées , et leurs biens confisqués. 

Tous les habitans d’une rue se trouvent 
quelquefois impliqués dans un crime com- 
mis auprès de leurs maisons , et sont punis 
aussi rigoureusement que le coupable même. 
Les maîtres sont responsables, de leurs va- 
Jets , les parens de leurs enfans , à propor- 
tion du peu de soin qu’ils ont mis à les sur- 
veiller ou à les instruire 5 car on regarde la 
faute de ceux-là comme une suite naturelle 
de cette négligence, que les juges punissent 
aussi rigoureusement que la complicité. 

Les prisons ne sont pas plus belles au Ja- 
pon qu’en Europe j mais elles doivent être 
beaucoup plus saines , à cause de la proprewé 
qu*on y entretient ( 1 ). U y a une chambre 

du mourant pour lui prêter la main s’il venoit à foiblir 
ou à s’évanouir au milieu de cet Le affreuse opéralioff. 
Voyez la gravure qui représente le supplice d’un 
noble Japonois , dans les Observations dé Caron sur 
le Japon, t. II , p. 19 de la collection de divers Voyages 
curieux de Melchisédech Tlicvenot. Note du Rédac- 
' teur. 

(1) Le sensible et philantrope Howard, le patroji 
des prisonniers , auroit encore pris des leçons dlmmcir 

Bb 3 
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pour donner la question aux accusés , une 
autre pour les exécutions secrètes , une cui- 
sine , une salleàmanger etune salle de bains. 

Les impôts ne sont pas également répartis 
dans tout le royaume; ils diffèrent pour les 
habitans de la ville et pour ceux de la campa- 
gne. Outre les présens considérables que le 
Coubo reçoit annuellement des princes par- 
ticuliers et de la conl^agnie hollandoise , il 
tire encore un certain revenu de plusieurs 
villes et provinces désignées poùr son entre- 
tien. 

Les princes particuliers touchent le revenu 
de leur gouvernement et des villes qu’il 
contient, et ce revenu est proportionné à 
l’qtendue de la province , à sa situation , à 
sa population et à sa culture. Les maisons 
sont imposées d’après l’espace de terrain 
qu’occupe leur façade sur la rue , sans y 
comprendre les présens à faire aux gens en 



nité dans les cachots de la Chine et du Japon. Nous re- 
prettons qu’il n’ait point lu les Voyages de Fernand- 
Mendez Pinto , avant de composer son précieux ouvrage 
sur les prisons : il y auroit vu que des sociétés de conso- 
lateurs sont uniquement occupées à la Chine du soin 
d’adoucir le sort des malheureux prisonniers, et que 
des avocats sont chargés de les défendre. Réd. 
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place , et la somme fixée pour l’entretien 
des temples. 

La ville de Nagasaki , par exemple , ren- 
ferme quatre-vingt-dix ruesel^oixante-deux 
temples , dont les revenus sont évalués près 
de trois maçgokf. 

La taille que paient les habitans de la 
campagne est proportionnée au produit 
de leurs champs , et s’aquitte assez volon- 
tiers en riz. Les forêts et les champs peu 
cultivés paient moins. 

Un trésorier est chargé de percevoir ces 
impositions. Les champs sont divisés en 
trois classes , suivant leur fertilité. Celui 
qui défriche une terre abandonnée , ne paie 
aucune redevance pendant deux ou trois ans. 
Pour ne point léser les intérêts du prince ni 
ceux des particuliers , on jnesure les terres 
deux fois par an , d’abord au printems , et 
alors elles sont généralement inondées pour 
la culture du riz 5 et vers le tems de la 
moisson. La taille est excessive j elle monte , 
dans certains endroits , à la moitié et même 
aux deux tiers du produit des terres. Quand 
il s’agit d’asseoir la taille , on fait scier 
le bled ou le riz qui couvre une certaine 
quantité de terrain , et le produit donne 
une 'base assez juste pour le total. Toutes 
* Bb 4 
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les terres appartiennent au prince du pays 
ou à la couronne; le cultivateur n’en a que 
l’usufruit, et conserve cette espèce de fief 
tant qu’il l’exploite bien. 

Nous avons eu plus d’une fois occasion de 
parler de l’excellente police des villes , de 
la tranquillité et de la sûreté qu’on y trouve. 
Chaque ville a quatre bourgmestres, qui 
occupent la présidence à tour de rôle pen- 
dant une année ; le président se nomme 
Ninban; chaque rue a son Ottona ou com- 
missaire de police , qui doit rendre compte 
au bourgmestre de tout ce qui arrive. Il a 
sous lui plusieurs sergens. Il est obligé de 
tenir un registre exact des naissances , des 
morts , des mariages , des voyageurs , des 
déménagemens et emménagem’ens ; il ac- 
commode les diftiferends survenus entre les 
habitans , fait arrêter les coupable^ , et a le 
droit môme de les mettre auxfers.ll est nom- 
mé parleshabitans propriétaires delà rue , et 
conséquemment payé sur la caisse particu- 
lière de la même rue. Les simples locataires 
n’ont pas droit de voter pour cette noim-» 
nation. 

Chaque Ottona a trois adjoints pour l’ai- 
der dans ses fonctions , un secrétaire pour 
dresser les procès-verbaux , et un caissier ; 
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. ses sergens lui servent d’espions, et lui rap- 
portent tout ce qui se passe dans son ar- 
rondissement. 

Toutesles rues ont des portes qu’on ferme 
au moindre mouvement séditieux , de ma- 
nière à couper toute communication et à 
pouvoir arrêter les mutins , qui ne trouvent 
aucune issue pour s’échapper. 

Les fréquens incendies qui ravagent les 
villes et les villages ont rendu le gouverne- 
ment et les particuliers très-attentifs. Les 
habitans , locataires ou propriétaires , mon- 
tent persoxmellement la garde , et forment 
deux corps-de-garde de nuit, pour lesquels 
on a le plus grand respect. Il est défendu , 
sous peine de la vie , de les attaquer. L’un 
de ces corps-de-garde reste toujours à son 
poste, et reçoit aisément du renfort quand 
il en a besoin j l’autre fait des rondes, que 
l’on peut notameT patrouilles de sûreté pour 
le feu. 

D’autres corps-de-garde sont distribués 
dans tous les endroits où ils paroissent néces- 
saires , et les patrouilles se mettent en marche 
à la fin du jour. Ces gardes sont doubles à 
lédo. L’une est uniquement chargée d’indi- 
quer l’heure , en frappant deux morceaux 
de bois l’un contre l’autre j on précipite 
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les deux derniers coups , pour indiquer 
qu’il n’en reste «plus à frapper. Chaque 
rue a sa garde qui annonce l’heure aux 
portes de presque toutes les maisons. La 
garde pour le feu se reconnoît aisément j en 
ce qu’elle traîne par les rues une canne 
de bambou fendue, ou une barre de fer, 
munie à l’extrémité d’un anneau de même 
métal , qui rend un son désagréable. Chaque 
rue est fermée par une porte auprès de la- 
quelle se trouve une échelle , les sentinelles 
y montent pourvoir s’ils ne découvriront pas 
quelque germe d’incendie dans les- quar- 
tiers voisins. On a soin de ménager .sur les 
toits un carré garni d’un garde-fou , où l’on 
place uûe cuve toujours pleine d’eau en cas > 
d’incendie. En outre , on soin, dans plu- 
sieurs endroits , de construire des maga- 
sins en pierre , où les marchandises peu- 
vent être en sûreté. Dans un cas pressant 
les habitans y transportent fleurs meubles 
et autres effets précieux. Les murs exté- 
rieurs de ces édifices sont garnis de clous à 
crochets, pour y pendre des nattes mouil- 
lées, qui les préserveroient de l’excessive 
ardeur du feu si les maisons voisines étoient 
incendiées. 

On peut entrer dans les auberges , et 
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même dans les cabarets , sans craindre d’y 
être insulté ou querellé j car il est rare d’y 
rencontrer de ces ivrognes, si communs dan» 
les pays les plus policés de l’Europe. On 
n’oublie aucun moyen de prévenir les mal- 
versations des magistrats et de tous les gens 
en place Ÿ outre les sermens qu’on exige 
d’eux, on a soin de les changer et de les 
renouveller presque tous les ans. 

Je ne sais si c’est à la rigueur des châti- 
mens et à l’inflexibilité des loix , qu’il faut 
attribuer la rareté des exécutions; mais il y 
en a au Japon beaucoup moins que dans 
d’autres pays d’une population égale à ce- 
lui-ci. On prétend , à la vérité , que beau- 
coup de coupables trouvent les moyens 
de s’évader, et même qu’on les leur pro- 
cure ( 1 ) . 

Les interprètes m’étonnèrent beaucoup 
en m’apprenant que certaines loix ne dé- 
signoient pas le châtiment à infliger au cri- 



(i) Voyez ma note au commencement de ce chapitre, 
page 387. Ici le texte de notre auteur me paroît plus 
conforme à la vraisemblance, et vient à Tappul de la 
profonde observation de Montesquieu, citée dans ma 
note de la page a 45 de ce volume. I^ote du Rédac- 
Uur. 
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me contre lequel on les avoit faites j con- 
séquemment beaucoup de forfaits peuvent 
rester impunis (1). Est -ce oubli ou pru- 
dence de la part du gouvernement ? Pour 
que personne ne puisse alléguer cause d’i- 
gnorance , non-seulement on pi^ie les loix 
en pleine chaire , comme cela se pratique 
dans plusieurs états catholiques de l’Europe, 
mais elles sont écrites en gros caractères et 
exposées publiquement sous des grillages , 
aux portes des villes et au milieu de^ villages,, 
sous la surveillance de tous les citoyens. 
Les loix prohibitives sont courtes , ne par- 
lent pas du châtiment , et n’ont rien de 
ces formules menaçantes qui hérissent les 
nôtres. 

Auprès des villes et des villages , du côté 
du couchant, on rencontre* beaucoup de 
croix (2) , de poteaux et autres instrumens 
patibulaires , qui ont plus servi autrefois 
qu’au] our d’hui. • 



( 1) Solon n’avoit pas fait de loix contre le parricide , 
parce qu’il ne pouvoit pas supposer la possibilité de 
ce monstrueux forfait. Est-ce dans ce sens qu’il faut 
interpréter le silence des loix japonoiscs ? J’en doute. 
Rédacteur. j 

(2) Les patlens sont liés et non pas cloués sur les 
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CHAPITRE XVI. 

Court J s AN N ES. — Maisons de débauche. 

D ANS les moindres villages, comme dans 
les plus grandes villes , on trouve des mai- 
sons publiques de débauche 5 elles sont très- 
belles , d’une superbe apparence, et situées 
en général auprès des temples. Il y a deux 
de ces maisons à Kaminoski , lesquelles ren- 
ferment en tout quatre-vingts prostituées , 
et quatre à Mitérai. J’ignore le nombre des 
habitantes de celle-ci , mais je sais qu’on 
en compte cent dans la petite ville de Djeno- 
Kamerou. 

Surpris de la multitude de ces établis- 
semens , et de la protection spéciale dont 
ils sembloient jouir parmi un peuple aussi 



croix , et on leur perce le flanc avec une pique. Le 
lecteur n’exigera pas que nous nous appésan tissions sur 
des détails sussi révoltans. Les amateurs et les érudits en 
V ce genre peuvent consulter les Observations de Caron sur 
le Japon , t. II du recueil des Voyages de Melchisèdech 
Thévenot ; ils y trouveront la description et la repré- 
sentation des principaux supplices usités au Japon. Note 
du Rédacteur. 
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délicat et aussi policé que celui-ci , je cher- 
chois tous les moyens de résoudre ce pro- 
blème. A force de recherches et de ques- 
tions , j’appris qu’ils ^ne datoient pas de 
très-loin ; ils ne remontent qu’aux guerres 
que le Coubo ou empereur civil , alors 
simple généralissime , fit au Dàiri ou em- 
pereur ecclésiastique , pour lui enlever l’au- 
torité suprême , et pour ne lui laisser que 
celle qu’il conserve encore dans les afiaires 
ecclésiastiques. 

Le Daïri , qui étoit alors en bas âge , 
fut ohiigé de se réfugier à Simonoseki avec 
sa nourrice et toute sa cour y laquelle n’é- 
toit composée , comme aujourd’hui encore , 
que de femmes. Il paroît que dans cette 
triste conjoncture le vice-dieu japonois , 
dont aucun homme ne peut approcher (i) , 
avoit un peu perdu de la vénération qu’il 
inspire j car il s’enfuit , ou plutôt sa nour- 
rice qui l’emmenoit courut avec tant de 
précipitation , qu’ils tombèrent tous deux 
dans l’eau et se noyèrent. Les suivantes ar- 
rivées à Simonoseki sans leur maître , ne sa- 
voient plus comment subsister j elles eurent 



(i) A l’exception , je crois , desprêtres attachés à son 
service. Rédacttur, 
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recours à un genre d’industrie peu décent 
pour toutes autres que les compagnes du re~ 
présentant d’un dieu créateur. Telles furent 
l’origine sacrée et les augustes fonldalrices 
des temples de volupté si communs au 
Japon. 

Les prostituées sont rangées sous *üilFé- 
rentes classes qui portqjt des noms parti- 
culiers , et elles ne jouissent pas toutes 
d’une égale considération. 

Celles de Simonoseki se nomment encore 
loroussi , nom qui leur est commun avec 
les douze concubines du Daïri^ sans comp- 
ter sa légitime épouse j les autres Keise ou 
Kese ou Simonoseki: ce dernier mot désigne 
une forteresse renversée de fond en comble , 
emblème asse^ juste de la vertu de ces 
femmes. 

La dernière classe de ces prostituées se 
nomme Faifats , mot dérivé de Faiguin , an- 
cienne monnoie d’argent de bas aloi , de la 
valeur d’un konderyn : elles se taxent elles- 
mêmes à huit konderyns ( 1 ) . 



(1) En Perse, les prostituées du haut parage portent 
le nom du prix de leurs faveurs; ainsi l’on dit, nous 
aouporons avec la Vingt a’bbâcy , avec la Cent cht- 
râfy. Rédacteur. 
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J e ne sais s’il faut placer parmi les pros-^' 
tituées ou les mendiantes les OJiakv , qui 
portent le nom et suivent l’exemple d’une 
femme c^i étoit folle et débauchée. 

Au reste , malgré la publicité de ces mai- 
sons de débauches , et l’espèce de sanction 
que l^r donne le gouvernement , les Japo- 
nois sages et honnies conviennent de leur 
indécence et de leur immoralité. 

Il est inutile de dire qu’une ville aussi com- 
merçante , aussi fréquentée par les étran- 
gers que Nagasaki , ne manque pas de ces 
mauvais lieux : les Hollandois et les Chi- 
nois y vont dépenser des sommes considéra-' 
blés , dont l’acquisition leur coûte tant de 
peines et de dangers. 

L’étranger ou le célibataire qui désiré 
charmer les ennuis de sa solitude , s’adresse 
à un mercure qui vient tous les jours dans 
l’île pour des commissions de cette es- 
pèce. Avant la fin du jour , il vous amène 
une jeune fille avec sa petite suivante , 
que l’on nomme ordinairement Kabro, 
Celle-ci va chercher chaque jour à la ville 
la nourriture de sa maîtresse , et la lui pré- 
pare J elle fait son thé , a soin de sa toi- 
lette , et s’acquitte de toutes ses commis- 
sions. 

Vous 
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I 

Vous pouvez garder votre compagne aussi 
long-tems que. bon vous semble , même des 
années ; vous avez aussi la liberté de la chan^ 
ger quand vous le jugez à propos, mais ilfaut 
rester au moins trois jours avec elle. Celle- 
ci est obligée de se présenter chaque jour 
aux Banjos des portes de la ville, de leur 
dire si elle veut rentrer ou rester. Le 
louage de cette beauté vénale est de huit 
mas , que Bon paie à son maître , sans 
compter sa nourriture et les présens qu’il 
faut lai faire de tems en tems , comme des 
robes de soie , des ceintures , des ornemens 
de tête et autres bijoux. 

Les Européens secouent ici tous les pré- 
jugés de leur pa 3 fs et de leur religion , et 
s’accoutument très-bien à vivre à la japo- 
naise. Loin de regarder la continence com- 
me une vertu , les naturels n’attachent au- 
cune honte au vice opposé , et ne se font 
pas scrupule^de fréquenter ces maisons de 
débauche ; elles sont protégées par les 
loix et par le souverain : les gens de distinc- 
tion même s’y donnent des rendez-vous 
pour se régaler de sakki , &c. 11 faut 
avouer , à la honte de la nation japonoisc , 
que ces établissemens ne sont pas moins 
contraires à l’humanité qu’aux mœurs. Les 
Tome III. C c 
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parens qui ont plus de filles qu’ils ne peii- 
.vcnt en nouirir , les vendcnf dès qu’elles ont 
atteint l’âge de quatre ans , à un de ces offi- 
.cieux personnages , tels que celui qui pour- 
voit aux besoins des Hollandois dans leur 
île. Dès leur bas-âge , ces petites infdrtu- 
nées-fonl le service d’esclave , chaque pros- 
tituée en a au moins une à ses ordres 3 mais 
dès qu’elles ont atteint l’âge de douze , 
quinze ou seize ans , on leur donne , avec 
beaucoup de cérémonies , le titre de fem- 
mes libres , et elles supplantent souvent 
celles qu’elles ont servies. 

11 leur arrive rarement d’avoir des enfans 
des Européens. On prétend que l’arrêt du 
malheureux fruit de ce commerce illicite 
€st tout prononcé , sur-tout si c’est un 
garçon ; on le fait périr au sortir du sein 
de la mère. D’autres m’assurèrent qu’on 
gardoit soigneusement cet enfant , et qu’à 
•l’âge de quinze ans oh l’envc^’oit à Batavia 
sur un des vaisseaux de la compagnie des 
Indes. Au reste , je ne puis ajouter foi à la 
cruauté que l’on impute aux Japonois , et il 
n’y a pas d’exemple qu’ils aient renvoyé de 
ces enfans à Batavia. J’ai vu , pendant mon 
séjour à Desima , une petite fille âgée d’en- 
-viron six ans , qui resseinbloit beaucoup à 



/ 
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6on père européen , et qui demeurolt avec 
lui toute l’année. 

Ce qui paroîtra encore plus extraordi- 
naire que tout ce que je viens de raconter, 
c’est que ces prostituées , après avoir de- 
meuré jplusieurs années dans ces maisons 
où elles ont été vendues et élevées dès 
leur bas-âge- , rentrent dans la société sans 
le moindre déshonneur , et trouvent sou- 
vent à se marier d’une manière ti’ès-lion- 
nête et très-avantageuse. 

La continence , comme je l’ai déjà ob- 
servé , n’est pas la vertu favorite de cette 
nation , qui paroît très-portée à la luxure : 
ils n’ont , pour ainsi dire , aucune idée de la 
pudeur. Les femmes ne se couvrent pas 
dans le bain , lors même qu’elles peuvent 
être vues par les Hollandois , ou qu’ils pas- 
sent atiprès d’elles. 

Les hommes n’ont qu’une femme , qu’ils 
ne tiennent pas enfermée , comme font les 
Chinois et autres peuples de l’Asie j elles 
ont la liberté de sortir et de fréquenter les 
hommes (i). Ainsi j’eus toute facilité de voir 



(i) Les femmes sont responsables de leur mari; on 
les arrête , on les punit , on les fait mê)ne mourir, quand 
t«ux-ci se soustraient à la poursuite de la justice par 

C C 3 
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et d’examiner le beau sexe , soit dans les 
rues de Nagasaki , soit dans les maisons. 
On distingue aisément par le fard les fem- 
mes mariées de celles qui ne le sont pas. 
Ces dernières en portent aussi quelque*- 
fois. Elles ne se rougissent que le# lèvres 
et non pas les joues : la couleur qu’elles 
emploient se nomme bing. Si elles en met^ 
tent légèrement , leurs lèvres ne sont què 
rouges; mais elles deviennent violettes quand 
la couche est un peu forte , et c’est pour elles 
un grand degré de beauté. J’examinai soi- 
gneusement ce fard, et je reconnus qu’il 
étoit fait avec la fleur du carthame ordi- 
naire (1). 

la fuite. Les Missionnaires parlent d’une JapKtnoise 
qui fut ainsi crucifiée à la place de son mari ; en arri- 
vant au lieu du supplice , les bourreaux voulurent la 
faire mourir avant de l’attacber sur la croix , comme 
c’est l’usage envers ceux qui ne sont pas coupables 
de grands crimes , et sur-tout envers les femmes 
( como se acoustevtbre hàzer a los que tienen menores 
culpas , y en espicial a mtigeres). Mais cette héroïne , 
à la vérité un peu fanatisée, rejetta leur insolente èt 
cruelle pitié. Elle répondit qu’elle vouloil mourir sur la 
croix même comme Jésus. Voy. Relacion annal de las 
Cosas, <5c, de la Camp, de Jésus , en t 6 oo et 1 601 , en 
Valodid, 4 6o4, p/.133 et 334. Note du Rédacteur. , 

( 1 ) Carthamus tinctorius. 
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Les femmes mariées se distinguent encore 
plus aisénjent des filles par leurs dents 
noires. Ce genre de beauté , auquel elles 
attachent un grand mérite , feroit fuir les 
hommes de certains pays. En effet, rien de 
plus dégoûtant et de plus hideux qu’une 
large bouche armée de deux rangées de 
dents noires et luisantes. 

Le noir qu’elles emploient se nomme 
ohagouro ou canni; c’est un mélange d’urine , 
de limaille de fer et de sakki , qui pue et qui 
est très-mordant. Il s’attache si fortement 
sur les dents , qu'on ne peut l’enlerer qu’en 
se frottant et grattant les dentspendant plu- 
sieurs jours ; il faut en outre avoir la pré- 
caution de couvrir bien soigneusement se» 
lèvres et ses gencives en se servant de cette 
drogue corrosive, qui rendroit la chair toute 
bleue. Certaines filles prennent cet orne- 
ment , dès qu’elles ont un amant ou qu'elles 
sont fiancées. . 



Ce 3 
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CHAPITRE XVII. 

Ma uns et usages des Janonois. 

Lus Japonois , comme tous les autres 
Orientaux, ne rendent jamais de visites, 
soit à leurs compatriotes , soit aux étran- 
gers , sans se faire précéder de quelques 
présens , qui sont ordinairement de peu de 
valeur 5 mais ce serolt le comble de Pimpo- 
litesse de paroître les mains viàdes. Ce pré- 
sent consiste en poisson frais ou autre baga- 
telle semblable , soigneusement arrangée 
sur une table faite exprès et recouverte de 
papier. Quand des naturels de distinction , 
tels que les princes et autres , se proposoient 
de venir à notre bord , ils envo3"oient au capi- 
taine un petit baril de sakki et des sèches ( i ) 
fendues et séchées. Les Japonois et les Chi- ' 
nois aiment beaucoup ces mollusques. 

Quoique très- susceptibles , comme on 
voit , sur Particle de la politesse , ils ne 
croient pas y manquer en lâchant des vents 
par la bouche , et les rots qui choquent avec 



(i) Sepias^ 



m 
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rnl^oM üos pr,'jugés et notre odorat, neJeur 
eau.'- ‘Ot pas la moindre répugnance (i). 

Pendant notre séjour dans la rade de Ka- 
mirü J nous couchions toujours à bord , mais 



(i) Gualtierl observe judicieusement que les Japo- 
nois , dans leurs usages , dans leurs discours et dans 
leurs cérémonies , semblent avoir pris le contre- 
pied de tout ce que nous faisons ( corne se à posta ù 
fossero ingegnati di fare , in ogni 'osa , il reoersico de- 
gli altri ). La môme observation peut s'étendre à 
presque toutes les nations asiatiques. Par exemple , 
«pour témoigner notre respect nous ôtons notre cha- 
peau , ils ôtent leurs souliers ; nous nous levons , et 
ils s’asseyent ; car c’est chez eux une grande impo- 
litesse de se tenir debout en recevant une visite ; 
pour sortir nous nous couvrons d’un manteau ,;,ils 
mettent un large pantalon , qu’ils ôtent en entrant dans 
une maison. Une chevelure blonde et des dents blanches 
sont de grandes beautés aux yeux des Italiens; ici ce 
sont des difformiiés : les petits'-maîtres et les élégantes 
se teignent en noir les cheveux elles dents. Les femmes 
enceintes , au lieu de vêtemens larges et aisés , ste 
serrent si fortement , qu’on craint à chaque instant 
de les voir avorter ; mais elles prétendent que sans 
cette précaution leur fruit ne viendroit pas à bien. 
A peine sont-elles accouchées , qu’on lave'la mère et 
l’enfant avec de l’eau froide , et on leur donne un peu 
de nourriture très-légère » . Relalione de la ventila degli 
ambascialori Giaponesi à Roma , p. g. 2Vo/c du, Ré- 
dacieur. 

Ce 4 
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on ne nous empêchoit pas d’aller visiter les 3 

auberges et les temples de la ville. >1 

J’y remarquai , comme à Simonoseki , * 

des especes de pages nommés kodons , 
que les habitans donnent au maire de la 
ville pour le servir : ce sont des enfans de 
bourgeois très -bien habillés, portant d,e 
longues culottes comme les personnes de 
distinction : après un certain tems ils sont 
relevés par d’autres. ’ 

La coëffure des femiiies me frappa par 
son originalité ; c’est une espèce de bonnet 
en ouatte de soie blanche , lissé en dessus 
avec la colle j il leur couvre le devant de la 
tête , est relevé sur le côté , et s’attache 
sous le menton. Elles ne portent, dit-on, cette 
coëfiure qu’en hiver. Je ne puis imaginer 
comment elle leur tient chaud. < 

Toutes les femmes ho\nnêtes ou publiques 
portent du rouge , celles qui sont mariées 
s’arrachent les sourcils j c’est un nouveau 
rafîinement de coquetterie , dont nos petites 
maîtresses pourront faire leur profit r on voit 
que celles du Japon ne sont pas moins ingé- 
nieuses que les nôtres pour se défigurer (1). 

( j) Il y a tout lieu rlc croire que l’usage immodéré du 
thé produit sur les Japonoises le même cifel que sur Ibs 
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J’observai avec, satisfaction la manière 
dont ils élèvent leurs enfans. Ils les bercent 
en chantant les actions héroïques de leurs 
grands hommes. Dès qu’ils ont atteint l’àge 
de raison , l’on se contente de leur faire des 
remontrances en y joignant des leçons- 
pratiques de vertu, par les bons exemples 
qu’on leur met journellement sous les yeux. 
Jamais on ne les frappe , et je n’ai pas vu , 
pendant mon séjour au Japon , un Seul exem- 
ple de ces châtimens inhumains et honteux 
que nos nations orgueilleuses et civilisées 
d’Europe prodiguent à leurs enfans , en dépit 
des sages observations de nos philosophes. 

Ils ont des écoles publiques où l’on ensei- 
gne à lire et à écrire. J’y suis entré plusieurs 
fois , mais il ne m’a pas été possible d’y rester 
long-tems , à cause du tintamare épouvan- 
table des enfans, qui lisent tous à la fois (1). 



Chinoises ; elles sont toutes d’une pâleur mortelle. 
Ces dernières se fardent avec la terre de Niencheu , ' 
et dès l’âge de trente à trente-cinq ans, leur teint est 
entièrement gâté par le fard. Les drogues dont il est 
composé paroissent encore plus dangereuses que notre 
carmin et la laque de Carlliame , qui font cependant 
éclater l’épidermé par les violons acides dont ils sont 
avivés. Note' du Rédacteur. 

(i) Les Japonois n’envoient pas leurs enfans aux 
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Dans tous les villages où nous passâmes' 
en allant à la cour d’iédo , il fallut essuyer de 
la part des petits enfans des algarades sem- 
blables à celles dont j’ai déjà parlé en arri- 



ecoles avant l’âge de sept ans; plus jeunes, ils les croient 
incapables d’aucune application. Les maîtres n’em- 
pîoient ni les coups , ni même les menaces. On se 
contente d’exciter leur émulation par l’amour de la 
gloire , par Pexemplo de ceux qui ont appris beaucoup 
en peu de leins, qui ont illustré leur famille et sont par- 
venus aux premiers honnenrs. ■ ' 

D’après le caractère prononcé et connu de cette ha- 
lion , il est certain qu’on n’obliondroit 'ien des enfang 
avec les coups. C’est donc à ce caractère national , et 
non pas à la tendresse et à la raison , qu’il faut attri- 
buer la conduite sage et modérée des parons à l’égard 
de leurs enfans. Les Japonois , ni même aucun peuple 
dont l’ame a été flétrie par le despotisme ou l’anar- 
chie et par les préjugés religieux , n’olfrii-ont ja- 
mais des exemples de tendresse paternelle et do piété 
filiale. Le témoignage presqu’involontajre des mis- 
sionnaires vient à l’appui de mon observation : les jé- 
suites Mafféc. et Villela , conviennent que « les femmes 
» enceintes prennent souvent des remèdes , que les 
» bonzes leur donnent au leur enseignent pçur se faire 
» avorter, ou bien elles ont la cruauté d’écraser leurs 
» enfans avec le pied quand clics s’ennuient de les 
V allaiter ou qu’elles n’ont pas le moyen deles élever n . 

M. de Paw a énergiquement reproché Igi même atro- 
cité aux Chinois ; il attribue avec raison ces horri- 
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Tant à Nagasaki ; ils s’assembloient autour 
de nos norimons , et les suivoient en criant 
hollanda o me! (i) 

Les noces et les enterremens des Japo- 
nois ne sont pas , à beaucoup près aussi 
pompeux que ceux des Européens et de plu- 
sieurs nations asiatiques. 

Ils choisissent, pour recevoir la bénédic- 
tion nuptiale , un site pittoresque élevé , hors 
l’enceinte des villes : les jeunes époux , 
accompagnés de leurs parens, et.tenaut un 
flambeau à la main, s’avancent vers un autel 
fait exprès ; tandis que le prêtre marmote 
quelques prières , la jeune personne , pla- 
cée à sa droite, allume son flambeau à une 
lampe , le fiancé allume ensuite le sien à 
celui de son épouse. Après cette courte cé- 
rémonie , les assistaiis leur font leur com- 
pliment de félicitation. Un homme doit se 
contenter d’une femme , et n’en peut pren- 



bles et nombreux ensKmticldes au gouvernement vi- 
cieux et .à la sordide avarice de celte nation prétendue 
philosophe. Voyez Recherches philosophiques sur les 
Egyptiens et les Chinois , p. 63 et suiv. Majfei , His- 
toria Indica , p. 53o , édit. in-8®. Villelœ , Epistolce , 
p. 46. Note du Rédacteur. 

(i) Voyez ci-dessus , t. II , p. 4a6. 
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dre plusieurs comme à la Chine. Les femmes 
jouissent d’une pleine liberté. Quoique le 
divorce soit permis, il est rare qu’on pro- 
fite de cette permission. Il est très- avanta- 
geux pour un père de famille d’avoir beau- 
coup de filles, sur- tout si elles sont jolies, 
parce que , pour obtenir sa bien-aimée , un 
jeune homme est obligé de faire des pré- 
sens à son futur beau-père (1). 

Quoique la pudeur ne soit pas une des qua- 
lités distinctives de cette nation , un mari se 
croit déshonoré par l’inconduite de sa fem- 
me, et il se poignarde lui-même s’il y a des 
preuves d’infidélité. Ces loix rigoureuses ne 
regardent que le beau sexe; les hommes sont 
plus indulgens pour leurs propres faiblesses , < 

car ils ont des concubines dans leurs propres 
maisons, qui ne sont, à la vérité, regardées 



(i) Les filles n’apportent d’autre dot que leur trous- 
seau. Malgré la liberté dont elles jouissent , les adul- 
tères «ont très-rares ; à la véri%é , les loi*, sont très- 
scTères sur cet article , et tout jnari qui trouve S9 
femme tète à tête avec un Lonuoe a droit de les poi- 
gnarder tous doux. En son abseacq , son père, ae» 
frères , et même £os eufans , ont le même droit de 
venger son honneur. Ohserç’alions sur le Japfin , pof 
Cerron , p. 25 . NcU du Rédaeteur. 
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que comme des servantes : leurs enfans n’ont ' 
aucun droit à l’héritage du père. 

Ils brûlent ou ils enterrent leurs morts j 
ils ne brûlent plus maintenant que les morts 
de qualité : cet usage étoit autrefois beau- . 
coup plus général qy’aujourd’hui.Ils dressent 
le bûcher tantôt en plein air et tantôt dans 
une petite maison de pierres avec une che- 
minée , destinée à ce funèbre usage. On 
recueille la cendre dans un vase précieux 
que l’on conserve quelque tems chez soi, 
et que l’on enfouit ensuite dans la terre j 
la veuve et les enfans portés dans un nori- 
mon , des prêtres et une foule de personnes 
des deux sexes, suivent le convoi. Un prêtre, 
après avoir chanté un hymne , secoue trois 
fois sur le tombeau un flambeau qu’il jette 
aussi-tôt par terre j un enfant du mort ou 
un parent le ramasse, et met le feu au, bû- 
cher. Les cadavres de ceux qu’on enterre 
sans les brûler sont placés dans un cercueil, 
précisément comme s’ils étoient assis à la 
manière du pays. 

La tendresse des enfans envers leurs père 
et mère se manifeste encore après leur 
mort J ils brûlent des parfums pendant toutes 
les cérémonies de l’enterrement, et plantent 
des fleurs sur leur tombeau, qu’ils viennent 
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visiter pendant plusieurs années , quelques- 
uns même jusqu’à la tin de leur vie 5 d’abord 
toutes les semaines, ensuite tous' les mois, 
enfin une fois au moins par an à la fête des 
lanternes , qui se célèbrent en l’honneur des 
ancêtres (1). t 

On voit dans le voisinage des hameaux 
et de tous les endroits habités, particulière- 
ment sur les. hauteurs et auprès des che- 
mins , un grand nombre de pierres sépul- 
crales , debout et chargées d’une multitude 
de figures et avec des lettres dorées. Quel- 
ques-unes sont brutes et sans la moindre 
sculpture. J’appris que l’on dresse une jiierre 
semblable à chaque inhumation. On place de- 
vant ces pierres une ou deux grosses cannes 
de bambou remplies d’eau , de feuilles et 



(i)'On peut voir une longue «lescriplion d’un mngni- 
fique convoi que le P. Frojus vit à Mlaco, dans les 
Lettres de ce jésuite, p. ig'i. Varenius l’a transcrite 
en entier dans sa Descriptio regui Japoniæ. Amsteloda- 
mi , T'.lzevir, i64p, p. ao4 — acg. Il n’est peut-être 
pas inutile d’observer que ces cérémonies sont à-peu- 
pirês les mêmes que celles des Ilindoux , rapportées 
par Crawford , dans .ses Shetches chiefiy rdating to the 
hisiory , religion , learning and manners of the Hindoos , 
^ seconde édition. London, tyga,\. II, p. '6'6. Note du 
■Rédacteur,. 
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de fleurs. On reconnoît aisément les cime- 
tières de très-loin, par le grand nombre de 
ces pierres ainsi dressées. ' 

Nous rencontrâmes sur la route , en allant 
à lédo , beaucoup de princes, de gens de 
qualité plus ou moins opulens , avec une suite 
proportionnée à leur rang , qui alloient. ren- 
dre leur hommage à Fempereur. Très peu 
revenoient. La plupart nous laissèrent en 
arrière , et il falloit nous arrêter pour laisser 
passer les gens d’un rang supérieur , à moins 
que nous ne fussions assez heureux pour 
arriver avant eux. Mais si nous avions le 
malheur de dîner ou de coucher dans quel- 
ques petits endroits en même tems que ces 
brillans voyageurs , il falloit leur abandon- 
ner l’unique auberge passable , et nous ré- 
fugier dans, quelque misérable gargote. Il 
nous arriva même une fois d’être obligés 
de passer deux jours dans un temple sltué'^ 
hors d’une ville , faute de porteurs, de che- 
vaux et autres objets nécessaires pour con- 
tinuer notre route. Les illustrissimes voya- 
geurs avoient eu l’impolitesse de tout ac- 
caparer. 

Certains princes se font accompagner de 
plusieurs centaines, et même de plusieurs 
milliers d’hommes qui marchent en ordre j 



( 
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leurs bagages sont chargés sur des chevaux j 
onporle une partie de leurs armes et des mar- 
ques de leur dignité très-loin en avant de leurs 
norimons, et une autre auprès des portières. 
Quelques-uns faisoient précéder leur voi-r 
ture par un ou deux chevaux de main j leurs 
valets portoient sur le poing un ou plu- 
sieurs faucons dressés pour la chnsse , et 
attachés par la patte avec une chaîne. Leur 
bagage consistoit en coffres de différentes 
grandeurs, lits, service pour le thé, para- 
sols , évantails , chapeaux , pantoufles pour 
les valets. Le silence le plus profond régnoit 
par-tout où ils passoient j le peuple se pros- 
ternoit la face contre terre pour leur té- 
moigner son profond respect. Les portèurs 
denorimon avoient lalivrée du maître, dont 
les armes étoient empreintes ^sur tout son 
mobilier. La plupart , en passant auprès de 
nous, baissoient les stores de leurs nori- 
mons J d’autres au contraire , les levoient 
pour nous saluer. Quelques-uns poussèrent 
la politesse jusqu’à nous envoyer un de leurs 
officiers pour nous complimenter et nous 
souhaiter un bon voyage. 

Quand nous ptécédions l’arrivée d’un de 
ces seigneurs dans une ville ou dans un vil- 
lage , nous nous amusions à voir les prépa- 
ratifs 



< DS» Japokois. 4i 7 
ratifç que l’on faisoit dans la maison des- 
tinée à les recevoir , et nous nous placions 
dans une grande rue pour voir défiler le 
cortège. Comme les rideaux du norimon 
étoient ordinairement relevés", nous pou- 
vions considérer le prince tout à notre aise j 
il éioit assis et ressembloit aux hommes du 
peuple pour le teint , pour l'air et même 
pour l’habillement : il n’en diflféroit abso- 
lument que par le train. 

Tous les princes sur le territoire desquels 
nous passâmes ne mauquoient pas d’envoyer 
à noire rencontre sur les frontières de leurs 
provinces un officier pour nous complimen- 
ter. Jamais nous n’eûmes la permission de 
rendre visite à ceux même qui résidoient 
<^ans les villes situées sur notre passage j cet 
honneur seroit devenu trop onéreux à la 
Compagnie par les présens considérables 
dont on a coutume de faire précéder ses 
visites. Des raisons politiques empêchoient 
ceux - ci de venir nous voir j l’empereur 
verroit ces démarches de très -mauvais 
œil J il craindroit que les Hollandois ne 
se liassent avec ces princes , et les con- 
séquences de ces liaisons ne tourneroient 
pas à son avantage. En outre , le prince ne 
voudroit paroître devant nous qu’avec tout 
Torne lll. Dd 
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Féclat qu’il croit 'convenable à son rang , 
et celle vanité lui deviendroit Irès-dis- 
peiidieuse. Ces considérations et ces ridi- 
tules préjugés ne retinrent pas cependant 
un prince vraiment aimable et avide d’ins- 
tructions. Nous fûmes bien étonnés de le 
voir arriver incognito un soir dans noire 
auberge j il n’éloil accompagné que de deux 
cavaliers. 11 resta chez nous fort lard , et 
nous entretint de difi’érens objets avec au- 
tant de sagacité que de grâce. On parla 
du Japon , et plus encore de l’Europe. II 
examinoit avec la plus grande attention tous 
les petits ustensiles dont nous nous servions 
dans le moment. 
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CHAPITRE XVIII. 

I 

O BSERVATicNs zoologiques faites au 
Japon. 

Les Japonois élèvent peu d’animaux do- 
mestiques , ce qui les dispense de consa- 
crer une portion de leurs îles à des pâtu- 
rages , qui sont autant de terrains perdus 
pour ragrlcullure. 

Jl n’y a guère que les princes qui entre- 
tiennent quelques chevaux ; mais en y Joi- 
gnant ceux que l’on emploie au transport des 
voyageurs et de leurs bagages, on ne trou- 
vera pas autant de chevaux dans tout le 
Japon que dans certaines villes de Suède. 
Ils n’ont aucune idée de no§ chevaux de 
carrosse si fringaus , de nos jolis chevaux de 
main , ni de ces monstrueux chevaux d’é- 
quipages militaires. . 

Les vaches et les bœufs sont encore plus 
rares , parce qu’ils n’en mangent pas la 
viande , et ne savent tirer aucun parti du 
lait ni du suif. On attelle quelquefois ces ani- 
maux aux charrettes , ou bien on s’cn sert 
pour labourer les champs qui restent inondés 

D d 3 
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pendant une partie de Tannée. On ne voit 
des cochons (i) qu’à Nagasaki; ces vilains 
animaux causent de grands dégâts dans les 
terres cultivées , quand on n’a pas soin 
de les tenir enfermés : la race en a été pro- 
bablement apportée de la Chine. 

Ils n’ont ni moutons , ni chèvres; celles-ci 
dévasteroicnt leurs champs; ils se passent 
.aisément de la laine des premiers , par le 
moyen du coton et de la soie. Cepen- 
dant j’ai vu plusieurs Japonois amener dans 
l’île de Desima des brebis dont la garde leur 
dtoit confiée , ou qui leur avoient été aban- 
données par des chefs Hollandois , prêts à 
retourner à Batavia. 

Les chiens sont les seuls animaux inutiles 
du pays , on les nourrit par superstition (2); 



(1) Sus scrafa. ' 

{a) Nous n’adoplerons pas l’opinion deKœmpfcr sur 
le profond respect des Japonois pour les chiens , et sur 
le soin tout parlîculier qu’ils en ont. Ces aninjaux sont 
sous la protection spéciale de l’empereur , puisque 
le nieurlrier d’un chien est puni de mort. Ca voya- 
geur attribue la faveur dont ils joiiissolent de son tems, 
nux préjugés superstitieux de l’empereur, qui étoit né 
’aous la constellation du cbicn, l’un des douze signes 
célestes des Japonois, et raconte à ce sujet l’aaecdote 
«uivaalc : 

) 

) 

I 

J 
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Tes chats servent à l’amusement des femmes ^ 
elles en ont par ton et par goût. 



« Un Japonois portoit son chien mort sur le sommet * 
d’une montagne très-élevée , pour l’enterrer suivant 
l’ordre du souverain. Ce fardeau aggravoit encore les 
fatigues du chemin ; il maudissoit la naissance de l’em- 
pereur et scs ordres ridicules. Un de ses amis qui-. 
Vacrompagnoit lui dit , pour l’engager à la patience , 
que si l’empereur étoit né sous le signe du cheval, son- ’ 
ferdeau seroit bien plus lourd ». 

La vénération des Japonois pour les chiens est bien, 
antérieure au tems de Kœinpfer , et subsiste encore au- 
jourd'hui ; je ne puis l’attribuer qu’aux services rendus 
par ces animaux à leurs ancêtres, à l’époque de leur 
établissement dans ces îles ; c’est aussi la reconnois- 
sance qui leur avolt érigé une espèce de culte dans 
toute l’Egypte. 

% 

Oppida tota canem venerantur , nemo liianam (a) 

B Les chiens sont vénérés par des villes entières , et 
» Diane ne Test par personne». 

(a) Le vénérable et savant Dusaulx a Judicieusement ob- 
servé que Juvcnal relégué dans la haute Kgypte , a peut-être 
ignoré qu’à plus de cent cinquante lieues de lui on révéroit 
Diane dans la bas.so Kgj'pte , où son culte étoit si célèbre , 
que les Egyjitieiis lui donnèrent le nom de Bahastis , à cause 
du temple fameux qu’elle avoit à Bubastc. Ilerodot. lib. ii , 
cap. iSy et Voyez Satires de Juvenal, traduites par 
Dusaulx , p. 55a de la seconde édition. Rédacteur. 

D-d 3 
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Les Japonois n’élèvenl d’autres volailles 
que des poules et des canards , uniquement 



F 4 II efTeI,Uy avoltime ville et un riistrict qui pnrtoient 
le nom tîe cet animal ( Cyrirpotis et le nôme Cyno- 
pnlite). 

Les Egyptiens portolcnt deux chiens d’ol' dans les 
processions. Hôrodole nous apprend que quand un 
chien monroil de mort naturelle dans une m.aison , 
tous les hnhit.ens étoicnl oldigés de se ra.ser la tète et le 
corps entier ; pour un cliaf , on ne se rasoit queles sour- 
cils. « C’c.st qre le chien, dit le -savant l’Anlier, étoit 
con.sacré à Anubis , qu’on représentoit avec une tète de 
chien (a); aussi Virgile fi) et Ovide (c) appellent-ils 
ce dieu lalrator Antihis ; Properce (J) et Pruden- 
ce ( (?) , /n/mns Analis. Les Egypûen.s rendaient de 
plus grands hanneurs aux chiens qu’aux autres .ani- 
maux (y) ; mais Canihvse ayant fait tuer le hœuf A]>is , 
et tous les aiiîr.as nnluiaux avant r,;fusé d’y loucher , 
excepté le chien , ccliil-ci déduit beaucoup des hon- 
neurs qu’on Ici nvolt ju-squ’alors rendus. On l’avoit 
cependant cncoro en grande vénération , comme ou 
le volt par ce passage d’HéndoIo , et par la guerre que 
Icî hablt.ans de Cvnopoîis fg) lireal à ec'jx d’Oxyrlu- 
chis , qui l’avolent tué et l’avoiont mangé i> . Voyez 

(e) Diodor. Sicul. Bihl. hist.nr. lib. T , §. S 7 . 

{b) Ænrid. lib. Vllt , vers. Gyi: 

(c) Me'amosf hos. lib. T2t, vers. dga. 

(d) l.ih. 111 , cleg. XI, vers. 4i. 

(e) Anotheos. Tcri. iy6. , 

( /'; Ile Iside et Ü.,ir;dc. 

(g) Idem. ibld. 
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pour les œufs dont iis sont très-friands. Les 
comestibles que leur sol foui;nll et que leur 
apportent les Chinois et les Hollandois , !c3 
dispensent du soin d’entretenir une nom- 
breuse basse-cour pour fournir à leur sub- 
sistance. < 

Le loup (i) nommé oiame , vit dans les 
contrées septentrionales du Japon. 

Le renard ( 2 ) est détesté dans tout le 
r 03 'aume. 11 y a des chiens (3) domestiques 
et sauvages : ces derniers se nomment iam- 
masojjg en japonois. On les confond avec le 
jackal. 

On trouve des chats (4) dans toutes les 
maisons; ils diflüèrent beaucoup entre euu 
pour la couleur. 

Les rats (6) du Japon ne diffèrent en rien 
des 'nôtres , ni pour la grosseur, ni pour 
la manière de. vivre.. 



VHisloire d’Hérodote , Ir.ittulle du grec , &c. par l’Ar- 
clier , llv. II , chap. LXVI , t. II , p. 5G et 287 ; dé- 
mens Alexanir. Siromat , V ; Histoire du Japon , par 
KœiTipfer , t. I , p. 200 . Note du Rédacteur. 

(i) Canis lupus. 

fa) Canw w/pfs. Voyez ci-dessus , p. a54. 

(.3) Canis familiaris. 
f4) Felis catus.. 

(5) Mus raïus.. 

DcT4 
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Les lièvres (1) ne sont pas très'-Cômmuîîs , 
Car on nous en apportoil bien rarement à la 
factorerie. 

Les buffles (• 5 ) ont une bosse sur le dos. 
J’en vis plusieurs attelés à des charrettes 
dans les environs de Mlaco. Les vaches , 
que les naturels emploient au labour , sont 
de la plus petite espèce. 

' Les chevaux (3) ne p^viennent qu'à une 
taille très-médiocre. 

On montroit à lédo un animal inconnu aux 
Jâponois. Les interpèrtes nous en firent une 
description si éü’ange , que nous fûmes ten- 
tés de le voir, et nous reconnûmes que c’étoit 
un louveteau pris à l’extrémité septentrio- 
nale de l’île , que l’on avoit amené dans cette 
ville pour le montrer comme une rareté. On 
le gariloit bien soigneusement enchaîné au 
milieu du corps et par les pattes, mais il 
n’avoit pas encore acquis la moitié de la 
grosseur ordinaire des loups, et paroissoit 
très-limidc. Les spectateurs apprirent avec 
étonnement que ces animaux étoient com- 
muns chez nous , devenoient gros et forts, 



(1) Lfpus timidiis. 

(2) Bos taurus. ( Variété à dos bosstl.) 

( 3 ) Equus cahalius. 
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qu’ils se rassemWcient en troupes nômbreu- 
ses, et exer^ oient de grands ravages. 

Je pourrois encore indiquer plusieurs 
quadrupèdes du Japon, tels que les cerfs, 
les ours , les tigres , &c. &c. qui sont disper- 
sés dans les cantons les plus méridionaux et 
les moins fréquentés de ces îles ; mais n’ayant 
pas eu occasion de voir seulement leur 
robe, je préfère garder le silence que d’en 
parler d’après de simples rapports , sur la 
fidélité desquels je ne pourrois point comp- 
ter. Je passe donc aux oiseaux. 

Quoique les bords du fleuve de Miaco 
soient par-tout cultivés et habités , ils ser- 
Amnt aussi d’asyle à une multitude innom- 
brable de pélicans (i), de canards et autres 
oiseaux sauvages, qui font leurs nids sur les 
sapins plantés le long du chemin. 

Une belle espèce de hérons blanchâ- 
tres (2) nettoie les champs des vers et des 
insectes malfaisans. Ils sont si apprivoisés , 
qu’ils suivent, pour ainsi dire , pas à pas 
les cultivateurs qui bêchent ou labourent 
leurs terres. Les services que rendent ces 
oiseaux leur servent de sauve - garde , et 



( 1 ) Pelicani, 
{p) Ardea. 
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personne ne songe à les elFraycr ni à les 
inquiéter. C’est à celte bienveillance gé- 
nérale pour eux que j’attribuai leur faini- 
liarllé. ^ 

Je vis aussi beaucoup de poules et d’oies 
domestiques et sauvages. Ces derniers se re- 
fugicnt par troupes dans les courans qui sépa- 
rent les îles ; là ils sont à l’abri des poursuites 
des chasseurs. On en rencontre quelques-uns 
aussi dans l’intérieur des terres, mais je ne 
pus m’en procurer une collection aussi com- 
plète que je l’aurois désiré , parce que l’usage , 
des annes à feu m’éloit sévèrement inter- 
dit. Voici les seules espèces que je suis par- 
venu à examiner de près. 

Le coq et la poule (i) , le corbeau (2) , 
l’oie (3) , la sarcelle (4) , qu’on apportoit 
quelquefois pour notre table j le liéron (A), 
qui suit le laboureur dans les champs j 
la caille (6) y le bouvreuil ( 7 ) , le gros- 



gallus. 

(2) CoroiiS corax. 

(5) Jiws anser. 

(4) Calericula ef querqufdula. 
f5) j4rdea alla et majora, 

('3) Tetrco coiurnix. 

(7} Loxia pyrrhula. 



1 
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bec de riz (i), et le pigeon ramier ( 2 ). 

Les Japüiiois préfèrent le poisson aux 
viandes les pins exquises , et leur indus- 
trieuse avidité va chercher les habilans de 
la mer jusqu’au fond de ses abîmes. 11 me 
fut donc très-facile d’en faire de belles et 
nombreuses collections , que je conservois 
dans l’esprit-de-vin , et que j’envoyai en 
Europe par Batavia. Mais dilférens accidens 
survenus pendant mon retour , m’ont privé 
des individus les ydus précieux que j’avois 
apportés avec moi, 

Kami-hiri- mousi est le nom qu’ils donnent 
à un gros capricorne (5) , qui a des raies 
blanches sur les élytres. 

Leurs otc pçaki (4) , ainsi nommées parce 
qu’elles ne sont point attachées contre les 
rochers comme les huîtres ordinaires. Elles 
ont une forme oblongueet un excellent goi'if , 
et sont très-grosses. Les nalurehs en man- 
gent beaucoup cuites avec une sauce, et 
l’on en apporte quelquefois aux Elollandois 
dans leur île. 



( 1 ^ Loxia oryzivora. 

(st) CuloTTiha anns, 
f.’^) CframhLx rubus. 

(•ij Cüâ mois japoaois siguifieat huUre tombante. 
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Je vis aussi dans notre cuisine une bello 
espèce de perche rayée (1) , longue de six 
pouces , que les Japonois nomment ara. 

Parmi les comestibles que l’on venoit 
Tendre dans notre île , Je remarquai des 
œufs de poissons salés , légèrement pressés 
et séchés , et qui ressembloicnt à un mor- 
ceau de fromage : on les mangeoit cruds- 
comme du caviar* {1). 

Le daine (3) est un poisson dont les na- • 
geoires du ventre se terminent en grosses 
pointes. Après avoir arraché la peau , qui 
est dure et couverte de pointes , on fait 
cuire ce poisson , dont la chair est ferm» 
et de très-bon goût. 



(1) Perça pic ta. 

(1) Le caviar est un aliment préparé avec les œufs 
dV'slurg^on. Voyczles Voyages de Pallas.M. Thunberg^ 
dit un peu plus bas: « On sale et l’on presse les œuf» 
» d’un gros poisson pour les manger comme de la 
» viande avec du riz ; ce mets se nomme lara sou- 
» mo ». Je n’ai pas cru devoir insérer ectle phrase 
dans le texte , car je crois que c’est ime répétition 
de ce qu’on vient de lire. Ne voulant pas manquer 
à la scrupuleuse fidélité dont je me suis fait une loi , 
j’ai cru devoir la rapporter en note. Note du Ré- 
daclear. 

{ 3 )Sci(Bna Japonica. {Matslasa eq japonois. } 
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Ils ont assez ingénieusement nommé kç~ 
tania kara { i ) un autre poisson , si veni- 
meux , que celui qui en mangeroit paieroit 
de sa vie une pareille imprudence. Les na- 
turels ont bien raison de dire qu’il a placé 
le él^evet de son lit au nord , parce que 
c’est l’usage parmi eux de tourner la tête 
des agonisans du côté du nord. 

Les Japonois mangent beaucoup de sei- 
ches ( 2 ) qu’ils font sécher, et qui sont 
à très - bon marché , parce que l’on en 
pêche d’immenses quantités sur- toutes les 
côtes. 

Les ruisseaux qui coulent des montagnes 
de Fakonié nourrissent un poisson nommé 
lammanco , qui a des nageoires rouges. 
Séché et réduit en poudre , c’est un excel- 
lent remède pour les maux de sein. 

Les Japonois distinguent différentes es- 
pèces de pleuronectes ou soles (3) , sous 
les noms de kali , makotche y inga kotche 
et isaka kotche. •- 

J’ai vu à lédo des anomies appellées vitres 
chinoises , à cause de l’usage qu’on y fait 



(1) Püiason mortel. Tetracdon hispidus. 

( 2 ) Sfpia oclopodia. ( Ika en japonois. ) 
(3j PUurontctes. 
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de ces cot^uilles (i) ; des nautiles papira- 
cées ( 2 ), des iiorcelaines de Bourbon^ (5) , 
des clcindeles (4) , des ïules communes (5) , 
des cloportes (G) , des cloportes de mer (7) , 
des hippocampes , itetils poissons connus 
sous le nom de chevaux marins (8) ,• dea,sar- 
celles communes (td. 

Kœmpfer preteriuquelelac deFakonié(io) 
nourrit une petite espèce d’hareng qu’on 
trouve rarement ailleurs que dans la Bal- 
tique , où il est très-commun; mais je n’en 
vis pas même à Fakonié. J’appris que ce lac 
avoit été prorluit par un de ces iremblemens 
de terre si frequens dans tout le pays, ‘et 
principalement dans les contrées seplen- 



(i) JÎnomia plecatella. { Sekiyen en japonois. ) 

(2} Argcnaula , argot d’Ielsigo. {Takafoune on ja- 
ponois. ) 

( 3 ) Cipraa mauriianica. ( Kinokoui en japon. ) 

( 4 ) CicindeLa Japonica d’oii. ( Ilammao an japon. ) 
1(5) lulus terrestris. { lasoude en japon. ) 

(6) Oniscus asellus. (Saori soki , c’est-à-dire, insecte 
domestique ou de mai.son. j 

(7) Oniscus océaniens. ( Foona mousi , insectes des 
vaisseaux. ) 

(8 J Syngnalhus hippocampus. ( Kayba en japon. ) 

(p) Apas qiteraiiedula ( Kanio en japon. ) 

(10} Voyez ci-dcssus,p. ii 3 . 
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trionales. Les grands cèdres qui se sont en- 
foncés avec le terrain , et dont les plon- 
geurs rapportent des morceaux du fond 
du lac, déposent en faveur de cette tradi- 
tion. 

Quoique ce royaume soit environné par 
la mer, les amphybies ify sont pas communs. 
Les interprètes m’assurèrent qu^il s’y troù- 
voit des serpens j mais ils ne purent jamais 
m’en procurer un seul. Ils me montrèrent 
quelques tortues (i), et je sais aussi que 
l’on voit souvent courir dans les cantons 
montagneux de la province de Fakonié , 
une espèce de lézard long et mince ( 2 ) , 
que les interprètes prenoient pour un scin- 
que marin (6) , et que les naturels nom- 
ment sancljo no ioo. On en vend de secs 
dans beaucoup de boutiques. Il y en a 
plusieurs enfilés à une cheville de bois. 
Ce lézard pris en poudre, passe pour excel- 
lent corroborant. On le donne pour la pul- 
monie et pour les vers des enfans. 

On pêche à Miteraï une sorte d’huître 
nommée sigaki , qui a un goût exquis. 



(z) Testudo Japonica, 

( 2 ) Lactrta Japonica. Lacerta stincus. 

(3) Stincus mariiius. 
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Le rivage , aux environs d’Iédo , «bonde 
en huîU'es et autres coquillages de toutes 
espèces. 

On mange aussi beaucoup d’anguilles , 
aussi belles que singulières (1) j une espèce 
de goujon (2) , deux espèces de silure (3) , 
un callyonyme (4) , la daine cuirassée (5) , 
deux espèces de perches (6) , le saumon (7), 
un hareng (8) , la trompette ou petimbe (9), 
le cyprin doré (10), deux létraodes (u) , 
le cüifre cornu (12) , l’hippocampe (i3) , la 
torpille (i4). 

On pêche les baleines avec des harpons 
sur les cotes du Japon y et j’en ai vu sou- 



(1) Murena nehulosa , picta , annulala fasciata , et 
«phiclus cinereut. 

(3) Gobius polelta, ^ 

( 3 ) Silurus maculalus , linealut. 

( 4 ) Callyonymiis Japonicus. 

( 5 ) Sciæna eataphracta. 

(6) Verca lineata et picta. ‘ 

{7) Salmo salort. 

(8) Clupea ihriza. Le raUleu-îas^art. Encyçlcp. 

{9) Fistularia tabac aria. 

(10) Cyprinits aureus. 

(11) Teiraoden hispidus et ocellalus. 

( 1 2) Ostracion corniitus. 

(i 3 ) Syngnaïus hippocampus. Petit cheval marin. 

{li) Raja torpédo, 

veut 
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vent de gros morceaux exposés en vente 
dans les marchés de Nagasaki. Les Japonois 
se nourrissent de la chair, emploient les 
côtes à plusieurs usages , et tirent de l’ambre 
gris des entrailles de ce cétacée. On me 
montra des morceaux de cet ambre gris tout 
fraîchement extraits , et qui étoient encore 
mois. 

Il m’a été assez facile d’attraper des in- 
sectes pendant mon séjour à la factorerie 
et mon voyagé à la cour. Quelques-uns ont 
été déjà décrits, d’autres sont encore abso- 

lurtient inconnus (i). 

/ 

(i) Anobiam ruficolh' 

Coccinella Japonica , ^-pustulata. 

Chysomella astuans , pallida. 

Dermesles violaceus. 

Cicindela Japonica , catena. 

Scarabeus œruginésus. ( Fama mousi en japoçois. ) 

Hister unicolor. 

Mordelta nasula , aculeala. 

Ptinus fur. > 

Melo'é pro^araheus. 

Cassida nohilis, vesicularis, 

Silpha œstiva. 

Buprestis rustica, 

— Ignita , villata , eUgun?. 

Cerambix rubus. 

Lampyris Japonica, compressa. 

Tome JIJ. E e 
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Rien de plus agréable, et même de plus 
magique , dans les soirées d’été , que l’effet 



Staphylinus «ry thrppterus , ripariut. 

Forjicula auricula. 

Cimex grandis, guttigerus hispidiis , clavatus , tri- 
gonus unipunctalus , fullo , sordidtis , chinensis , bru- 
meus anchura , cornutus , niger , andreœ , colon , au~ 
gur, ocellatus, 

Jllatta orientalis , germanica , gigantea. 

Manlis religiosa , maculata , nasuta. 

Grillas nasatus. 

Acheta grillo-talpa. 

Papilio argiolus , rapœ, c album , thrax , hecabe ,pro- 
iheas , ascanius , phlceas , cardas, niphe. 

Sphynx atropos. 

Bombyx lubricipeda. 

Noctua serici , chi , parnnympha. 

Phalœna nymphœata , prunata ,immutata, amalaria. 
Pyralis ocellaris. 

Tortrix viridana. 

Hetmrcbius perla grandis. 

Agrion , paella virgo. 

Panorpa Japonica. ^ 

Apis melUftca. 

Vespa parietum. ( 

Musca carnaria , Japonica , albifrons , césar , mellu~ 
ca , vibrons , domeslica , fimelaria cynipsea , pluvialis. 
Stomoxys calcilrans. 

Typula phalendides , ruficollh , femèralet. 

Culex pipiens. 
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produit par les lampyres ou vers-luisans du 
Japon (i). Celte espèce de mouche a sur la 
queue deux petites fumeurs qui jettent une 
lueur phosphorique et bleuâtre , à-peu-près 
comme nos vers luisans d^Europe j mais 
ceux-ci n’ont point d’aîlesj et restent collés 
tranquillement sur les buissons de genièvre. 
LeslampjTes, au contraire, voltigent tantôt 
haut , tantôt bas , et ressemblent à un ciel 
couvert d’étoiles errantes. 

Je vis aussi une mouche noirâtre , que les 
Japonois nomment semi , et une autre à 
queue blanche , qu’ils appellent oboi/. 

Les interprètes me parlèrent d’une pro- 
ductjon singulière de la nature, qu’ils nom- 
ment tatsou-kaso. Quoiqu’ils ne pussent la 
comprendre, la manière dont ils la consi- 
déroient et dont ils me la présentèrent , 
piqua ma curiosité. Ils me parlèrent d’un 
ver rampant durant l’été, et qui se méla- 



Oniscus océaniens , aselliu. 

Monoculus polyphemus. 

Pulex irritaiis. 

Tedicaltis humanus. 

Jalus terrestris. 

J.episma saccharina. 

Cancer diogencs , astacus et dorsipes. 

(i) Lampyris Japenka. 

E e 2 * 
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morphose en plante flans J’hiver. Ils m’en 
montrèrent d’abord le dessin j mais après 
m’être procuré l’objet en nature, je recon- 
nus un papillon métamorphosé en fève , et 
qui s’enfonçant dans la terré pendant l’hi- 
ver , s’attachoit aux racines d’une plante ; 
c’est un des remèdes que leur apportent 
les Chinois. Il passe pour un puissant cor- 
roboratif, 

Les habitans des provinces septentrionales 
du Japon ramassent beaucoup d’escargots et 
autres coquilles , qu’ils collent sur du coton 
avec de la pâte de riz , pour les vendre aux 
Hollandois qui vont à la cour. Ces coquilles 
sont jolies 5 on préfère sur-tout les petites. 
Les principales espèces (1) furent servies 



(1) Oslrea pleufonecles et gigàs. 

Venus chione et merelrix. * 1 

S.pm X 

^stenas rubens. J 

Lepas mitella , balanoydes. 

Mya Iruncata , fossile, 

Solen vagina , legumen , bullatus , strigillatus. 
Tellina solidula , delicalula , laclea , albida. 

Donax scripta , inis. 

Cardinm rusticum. 

Venus oirginea, decussata, lœta , deflorata , ligerina , 
tctundata, eancellala , verrucosa peclinata exoleta et 
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sur nos tables j nous les mangions cuites et 
fricassées. 



ehione , nommée hamagai en japonois , et merttrix 
tigakf en japon. 

Mactra violacea , glabrata , solida , lutraria , stul- 
torum. 

Area antiquala , undata , pella , barbota , noa. 
Spondylus gœderopus. 

Charria antiquata , lazarus. 

' Mytilus hirundo , barbatus , bilocularis , margariti- 
ferus. 

Ostrea lima, pellucens , plica , maxima , folium, 
—Fornicata pleuronectes et gigas. 

Anomia hysterophorus , terebratula , plicatella. 
’—Lacunosa , cepa. 

Pinna rwbilis. 

Argonauta argo. 

Conus spectrum. 

Cyprasa mauriliana , serpentis. 

Voluta mercaloria. 

Buccinum galea , spiratum , nitiduliim , lapi lus. 
Bulla naucum , amplustre , ampulla , physis ,spelta. 
Murex trilonis , aluco , saxatilis , anliquus. 

Strombus luhuanus. ‘ * 

Trochus conulus , vesliarius Pharaonis. 

Turbo bidens , ungulinus, 

Nerita canrena. 

Haliotis tuberculata. 

Patella ungarica , saccharina , unguis. 

—Nubtcula , barbara , cœrulea. 

Ee 5 
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Je recueillis pour moi diverses espèces 
de vers Icstacés et des coraux. 

Les vagues rejettent sur le rivage des 
opercules diverses. J’y observai des éponges 
marines, une gorgone rameuse, du corail 
rouge de Kamakou et de Sangami , une co- 
ralline grosse et rouge de l’île de Siousima , 
dans la province de Samoski , des mille- 
pores. Je trouvai beaucoup de belemnites 
sur les montagnes. 



Sfrpula airnarin , triquetra , spircrhis. 

Nadrepora porpila. 

Isis entrocha. 

Tuhipora muslcalis , nomniù iva hih eli japonoi.s, 
et leredo. 

Umbilici venerïs. ( Des opercules. ) 

Tuhipora musica. ( Louniouv sarifradou. ) 

Spoiigia. ÇOunivata en japonois. ) 

Gorgnnia ramosa. ( Oumouma/s en japorto'is.) 
Corallina ruhra. {Sangadu en japonois.) 

Sango sio en japonois. « 

flillepora, ( Djou^ouls en japonois, ) 
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CHAPITRE XIX. 

Mjnèrjux du Japon. 

L’or et l’argent sont d’autant plus com- 
muns au Japon, que ce royaume renferme 
de nombreuses mines de ces métaux , les- 
quelles ne le cèdent pas à celles du Pérou. 
Les Portugais et les Hollandois ont été quel- 
( quefois assez adroits pour en obtenir de 
riches cargaisons 5 mais afin de prévenir les 
inconvéniens inséparables de la trop grande 
abondance du numéraire , il n’est permis de 
tirer qu’une certaine quantité de matière , 
et on ne peut ouvrir ou exploiter une mine 
sans l’ordre exprès de l’empereur , qui pré- 
lève pour lui les deux tiers du produit ; 
l’autre tiers appartient au prince de la pro- 
vince où est située la mine. 

Dans certainsi endroits le sa’ule est mêlé 
de particules d’or, mais partlcullèremsnt de 
cuivre. 

La mine d’or qui produit en même teins 
l’or le plus fin et en plus grande abondance , ' 
est située dans la plus grande des trois îles 
de Nipon , près de Sado. 

E e 4 
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On place celle de SoUrouma immédiate- 
ment après celle-ci. On sait , à n’en pas dou- 
ter, qu’il y a' plusieurs mines d’or très-riches 
à Salsouma, Tsikoungo , etdansl’île d’Ama- 
kousa. On emploie ce métal pour battre 
monnoie , pour' faire des galons et des 
étoffes J mais on n’en exporte pas de lin- 
gots. 

Selon toutes les apparences, l’argent a été 
arutrefois beaucoup plus commun au Japon 
qu’il ne l’est maintenant, parce qu’on en a 
considérablement exporté. Les Japonois 
conviennent qu’il est chez eux plus rare que 
l’or 5 ce dernier métal se maintient cepen- 
dant à un taux plus haut que le premier. Ils 
reçurent avec plaisir une quantité assez con- 
sidérable de ducatons hollandois que la 
Compagnie leur enroyoit. On prétend qu’il 
existe des mines d’argent dans la province 
de Bingo et dans les parties septentrionales 
près de Kattamis , sans oublier deux îles 
auxquelles leurs mines précieuses et abon- 
dantes ont valu le nom de Ginsima et Kin~ 
sima ( île d’or et île d’argent ). 

L’argent sert à battre monnoie et à gar- 
nir différens ustensiles. 

Les mines de cuivTe sont très-communes » 
dans toute l’étendue du royaume , et consti- 
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tuent la richesse de plusieurs provinces en 
particulier ; ce cuivre contient beaucoup 
d’or J le plus fin et le plus souple vient de Sou- 
rouga, Atsingo, Kyno-Kounij le cuivre de 
Kyno-Kouni est le plus souple , mais celui de 
Sourouga est plus riche en or. Les marchands 
Hollandois et Chinois en achètent de grandes 
quantités. On emploie le cuivre à fabriquer 
de petites pièces de monnoie de peu de 
valeur , à garnir nne foule d’ustensiles , à 
' faire des ouvrages de sova , des marmittes , 
des chauderons , &c. 

Le fer est le métal le moins commun 
dans tout le Japon j il y en a cependant quel- 
ques mines dans les provinces de Minasaka, 
Bitchou et Bisen. Les étrangers n’en ap- 
portent pas de dehors et n’exportent pas 
celui du pays. On s’en sert pour fabriquer 
des sabres et autres armes , des couteaux , 
des ciseaux. 

Quelques-uns de mes arnis me donnèrent 
de l’ambre , qui se nomme nambou en japo- 
nois. Il y en avoit de jaune clair et de jaune 
foncé , quelquefois même de rayé. On m’as- 
sura que c’étoit une production indigène de 
ces îles : on y trouve aussi beaucoup de 
soufre J sur- tout dans une île située tout 
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près de Satsouma. On m’assura que les pro- 
vinces septentrionales produisoient du char- 
bon de terre. 

Les agates rouges sont très-communes , 
comme j’ai pu en juger moi-même par la 
grande quantité de ces pierres que les 
naturels emploient à faire des boutons 
pour leurs vêtemens ou pour former leurs 
boëtes à tabac. Ils leur donnent ordinaire- 
ment la forme d’un papillon ou d’un autre 
insecte. 

On me lit présent à lédo d’une grosse 
pierre calcaire qui se forme , me dit-on , 
dans le ventre des chevaux. Les Hollandois 
la nomment en effet paarde steen (i). Je 
ne pus obtenir aucun éclaircissement sur 
sa formation et son accroissement. On 
m’assura seulement qu’elle ne se trouve 
que dans les chevaux qu’on tient à l’écu- 
rie dans les environs d’Iédo. Je fus donc 
obligé de m’en tenir à des probabilités. Je 
présume que l’eau qu’on donne à ces ani- 
maux contient des principes calcaires, qui 
forment un sédiment dans leur estomac. 



(i) Pierre de dicval. 
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Ce sédiment se condense et s’accroît , par 
l’inaction dans laquelle ils restent. Ces 
pierres acquièrent la grosseur de la tête d’un 
enfant. On m’en donna ensuite de plus pe- 
tites qui n’avoient pas de noyau 5 elles 
étoient cannelées et par tranches très-pres- 
sées. 

Oc m’apporta aussi dilFérens minéraux et 
fossiles, dont je n’indiquerai que les prin- 
cipaux. 

Du minerai d’or de Simar(i') , de Vasbest 
non mûre ( 2 ) , du minerai de cuivre de Si- 
motske, à’^sio Jamma , ou montagne d’A- 
sio ; un morceau de minerai du même mé- 
tal (3) apporté de la Chine. 11 contenoit 
beaucoup de soufre, et on le fait calciner 
pour en obtenir une poudre excellente pour 
latouxj un morceau de terre blanche (4), 
métamorphosée en porcelaine par l’action 
du feu. 

J’ai donné tous ces objets au profes- 
seur Bergmann à Upsal , ainsi que plu- 



( 1 ) Kin noh en japonois. 

( 2 ) hivata en japonois. 

(3) Simoo seii. Idem. 

(4) Sekisi. Idem. 
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sieurs autres minéraux du Cap , du bézoar , 
des pierres précieuses , une asbest blanche 
et molle, dont les fils (i) très-fins peuvent 
servir à faire des étoffes ^ de l’arsenic rou- 
ge (2) , du sable jaune de coquille ( 3 ) , de 
la pierre de lar ( 4 ), d’une belle couleur de 
chair 5 de la pierre ponce ( 5 ) , et une 
autre pierre poreuse et cassante (6)4* du 
cinabre en poudre (7), une espèce de pierre 
tendre qui porte le nom de l’êndroit d’où 
on la tire (8), du marbre blanc (g) , de 
la litharge de plomb , de la mine de cui- 
Tre (10) , une huile (n) fine de la mon- 
tagne de Sinano , du salpêtre (12), du 



(1) Sekima. 

(2) Ovoo ou kigouam seki. 

( 5 ) Ava sna en japonois , c’est-à-dire , sable À 
grains. 

( 4 ) Sakou sekis et isou t'alla. ' 

( 5 ) Karouisi. 

(6) Tsourara isi. * 

(7) Jou. 

(8) Tsougaro isi , et togara ibi. 

(9) Nikko isi , et nikkorosik. 

(10) Soi no me guin. 

^ii)Xr>soso no abra. 

(12) Siso inso. 
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sédiment (i) de terre cuit dans les bains 
chauds, des pétrifications végétales et au- 
tres (2) des montagnes de Fakonié. 



Boosou. ^ 

(2) Phylolithas lytophylta. ( Kvnofaisi. ) 



r 



FIN DU TOME TROISIEME. 
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